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TIPHAIG NE DE ZA ROCHE 


AMILEC, 
Fe ? | D 3 


O U 
LA GRAINE 


DHOMMES. 


IN ACC, LITE 


Gi) 


A U X 


SCAVANS. 


VA Essreurs, 


Vous fçavez que } ’a1 tOU- 
jours eu pour vous tout le 


refpe poflible: c’eft dire 


a ij 


(iv) 


trop peu ; mes fentimens à 
votre égard ont été jufqu”à 
la plus haute admiration. 


Toute mon ambition étoit 


de pouvoir un jour avoir 
un rang parmi vous; je ne 
voyois rien au-delà de cet 
honneur. 


Que n’ai-je pas fait pour 
y atteindre ? Que de jours 


enfeveliss dans l’ofnbre du. 


Cabinet , -que de nuits con- 
fumées à la lueur d’une lam- 
pa, que de Volumes par- 
courus , que de Syftèmes mis 
fur le Er ! Vains efforts! 
mes yeux ne s'ouvrolient 


Cr) 

point, ou s'ils s’ouvroient ; 
ce n’étoit que pour voir des 
obftacles qui s’opofoient in- 
vinciblement à mes progrès , 
ou des lointains où la vüe la 
plus perçante fe feroit éga- 
rée. Enfin pour fruit de tous 
ces travaux , 1] m’étoit refté 
dans lefprit , que vous & 
moi noustendions à des con- 
noïffances , aufquelles il n’eft 
pas donné à l’homme de 
parvenir. 


Je vous demande pardon, 
MESSIEURS , je m'étois 
trompé par réfléxion, Je me 
fuis défabufe par hazard. Mon 
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tout IC tems de dormir. Jef 
pére qu’en obfervant le ré- 
gime que je me fuis :impo- 
fé , je rêverai fouvent , & 
que par ce moyen jenri= 
chirai le genre humain des 
connoïflances les plus cu- 
rieufes. 


En attendant, vous vou- 
drez bien ; Messieurs, 
que J'aye l'honneur de vous 
expoler le premier fonge 
philofophique que j'aie fait, 
J’efpére que vous daignerez 
l’accueillir favorablement , 
& le mettre au rang des 

: 
vôtres. 


(ix) 

_ Qu'il eft doux, qu'il eft 
beau de rêver , quand nos 
fonges peuvent éclairer PU- 
nivers, & immortalifer no- 
tre nom | 
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A NE TE TEE 


OU 
LA GRAINE D'HOMMES. 
389 L y avoit fept heures 


æ j & que) a enfermé dans 
been inet. J'y :étois 
_ RÉT een colé fur un 
Volume ia ample, .oùileft par- 
lé de [a génération. Je le parcourus 
avec route l’avidité dont cft capa- 
ble un homme quinefçaitrien, ® 
qui brule d'apprendre... ; 
nus me refta-t-il de cette étu- 
de ? ce qui refte de toutes celles 
de ce genre: des doutes. Rebuté 
de ce pénible exercice , aufli ig- 
norant que je l’étois auparavant, 
je jettai là le volume, & me voi- 
[à à inveétiver contre tout ce qui 
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s'appelle Phyficien , Naturalifte, 
Médecin, Philofophe, &c. 

O homme, m'écriai-je, que 
ta raifon eft défectueufe , que ta 
pénétration eft peu active, que ta 
icience eft bornée! Tu entres par 
une voie obfcure-dans la vie, & 
tu n’en fors que pour te plonger 
dans une nuit encore plus profon- 
de. Tute trouves {urlaterre, fans 
fçavoir comment on t’y a placé ; 
tu y reftes, fans fçavoir quand tu 
la quitteras ; tu la quittes, fans 
fçavoir où tu vas. Dans toi tu ne 
connois rien , hors de toi tu ne 
connois pas davantage. Tu te lé- 
ves pourtant quelquefois au milieu 
de nous, comme un Pédant au 
milieu d’une troupe d’enfans ; 
;, Qu'on ie taife, dis-tu, &qu’on 
, mécoute ; je vais prendre la 
,, Chaîne des Etres & la parcourir 
>» d'un bout à l’autre; je vais dé- 
,; Voiler la Nature, & vous faire 
», Voir quelle eft la fabrique des 


+ 
,,plañtes, des animaux, des hom- 
.,mes, du monde entier.:,, Hé- 
bien parle, nous r’écoutons. Mais 
à peine as-tu fait un pas, que tu 
te trouves environne de ténébres ; 
tu te donnes pour guide, & tu 
t’égares à chaque inftant ; tu 


prétends nous faire voir la vérité, 


& tu ne nous montres que des chi- 
meres. 

La barriére étoit ouverte, le 
champ étoit vafte , j’aurois fans 
doute porté fort loin ces refle- 
xions. Mais au milieu de ma bou- 
tade philolophique, un fentiment 
de laffitude fe répandit fubitement 
fur toutes Les parties de mon corps, 
mes paupiéres affoiblies fe fer- 
merent, ma téteappefantie tomba 
fur un ras de volumes 7#-f0/1o qui 
étoit à côté de moi, je m’endor- 
mis; jefis plus, je rêvai. | 

Je crus voir venir à moi un 


jeune homme d’une taille extré-: 


mement avantageuie , & quiavoit 
À ij 


= 


4 
dans la phifionomie quelque chofe 
au-deflus .de l'humanité. Je m’ap- 
pee Amilec, me dit’il, je fuis 

e Génie qui préfide à la multipli- 
cation de l’efpéce humaine. J'ai 
remarque les embarras où tu viens 
de te trouver au iujet de la généra- 
tion; J'ai eu pitié de ta peine, & 
j'offre dé te donner fur ce point 
tous les éclairciffemens que tu peux 
{ouhaiter. 

Je voulus lui marquer toute la 
reconnoiflance que je devois à tant 
debonte. Soit étonnement ou mal- 
adrefle, je m’embarquai dans un 
affez mauvais compliment, qu’- 
heureufement il ne me donna pas 
le tems d'achever. Tréve de ceré- 
monie, reprit-il, puifque tu veux 
t’inftruire, prète feulement tonat- 
tention. 

Il eft dans la Nature des Phé- 
noménes uniques, continua Armi- 
lec, & il en eft d’autres qui fe 
scffemblent en beaucoup de cho- 
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fes. Les premiers ont des reflorts 
particuliers, les feconds ont des 
cauies communes, & s’opérent à 
peu près de la même maniére. 

De tous les Etres qui r’envi- 
ronnent l’homme ieul réfléchit, 

. raiionne, agit coniéquemment. Il 
y a donc dans lui un reflort, un 
principe particulier, quipour être 
approfondi , doit être examiné 
dans lui-même, fans qu’on en 
puille trouver aucun exemple ail- 
leurs. 

Mais ainfi que l’homme, la-. 
nimal a du mouvement; il voit, 
il entend, il eft {ain & malade. 
Voilà autant de phénomènes qui 
fe refTemblent dans l’homme & 
dans la brute. La caufe eft donc 
générale, le reflortcommun ; qui 
le connoîtra dans l’un , le con- 
noîtra dans l’autre. | 

De plus; comme les hommes & 
les animaux, les plantes naiflent, 
vivent , meurent; comme eux, 
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ciles croiffent & multiplient ; tout 
cela eft commun aux uns & aux 
autres , tout cela doit donciuivre 
certaines régles générales, dont 
les variations ne font pas un ob- 
jet. Aïnfi quand on {çaura com- 
ment s'exécute la génération des. 
- plantes, onÂçaura à peu de cho- 
ies près, comment s’opére celle 
des hommes & des animaux. En 
gcnéral les plantes viennent de 
graine, les hommes & les animaux 
doivent en venir auf. 

Les graines des végétaux fe font 
principalement remarquer dans 
deux lortes d’endroits. Dass Îles 
fleurs ou les parties de la fruifi- 
cation qui en {ont comme le ré- 
fervoir, & dans de petites cavi- 
tés, de petits vuides qui fe ren- 
contrent entre le corps de la plan- 
te & fon écorce. Celles qui fe 
trouvent dans les fleurs y font 
fécondées, y croiflent, y mürif- 
{ent & tombent enfuite :ou font 


cueillies per les hommes. Celles 

qui le trouvent dans les petites 
cavités à la furface de la plante, 
font plus de progrès, elles s’y 
développent, & donnent bientôt 
naiflance à d’autres petites plan- 
tes écuflonnées en quelque forte 
fur la premiére, & qu’on appelle 
rejettons. Autour de ces rejettons, 
& par la même méchanique , il 

- en naftra plufieurs autres, & ainfi 
lucceffivement. 

On voit par-là que ce qu'on 
nomme un arbre, un chêne par 
exemple, n’eft pas un chêne uni- 
que , mais un amas de plufieurs 
chênes entaflés les uns fur les au- 
tres. T'el eft le progrès de la vé- 
oétation, telle eft dans les plan- 
tes la deftination des graines. 

Si les animaux étoient faits pour 
refter immobiles, comme les plan- 
tes, l’accroiflement & la multi- 
plication des uns & des autres 
s’exécuteroient précilément de la 
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même maniére. Mais les animaux 
doivent {e mouvoir, doivent agir. 
Il ne faut donc pas que furun ani- 
mal il s’implante plufieurs autres 
animaux, comme {ur une branche 
il s'implante plufieurs autres bran- 
ches: cela ne pourroitieconcilier 
avec le mouvement que chacun 
d'eux doit avoir. | 

Cependant par une jufte con- 
féquence de la régle générale, il 
ie trouve des germes dans les ani- 
maux, comme il s’en trouve dans 
les végétaux. Ces germes le font 
_ principalement remarquer ou dans 
des rélervoirs particuliers, qui 
font aux animaux ce queles fleurs 
font aux plantes, ou vers la peau 
qui paretilement eft aux animaux 
ce que l'écorce eft aux arbres. Les 
premiers {e développent loriqu'ils 
iont fécondés par l'approche des 
deux genres, il s’en forme d’au- 
tres animaux : au lieu que ceux 
qui fe rencontrent à l'habitude du 


corps, bien lé de s’y develop- 
per, y prennent fi peu de volu- 
me, que l’œil humain aidé du 
meilleur microfcope peut à peine 
les appercevoir. Ils y reftent quel- 
que tems, tombent enfuite ou Îe 
répandent dans l’air. 

C que nous difons en général 
des animaux doit s'entendre en 
particulier de lefpéce humaine. 
Il fe trouve dans le corps hu- 
main des germes, des graines, 
des rudimens d'hommes. Il y en 
a dans le réfervoir qui leur eft de- 
ftiné dans les deux iexes : il y en 
a d’autres qui s’échappent par les 
pores de la peau. 

Mais ces germes, ces graines, 
ces rudimens échappés aux hom- 
mes & aux femmes , auroient-ils 
pareillement échappé à leur del- 
tination ? Deviendroïent-ils ab{o- 
[umentinutiles, dès l’inftant qu’ils 
fe feroient portés à l'extérieur du 
corps? La Nature eft grep ŒCO- 
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nome pour fouffrir une perte de 
cette conféquence. 

Nous fommes une troupe de 
Génies dont l'emploi eft defauver 
la plus grande partie de ces fortes 
de graines. On m'a confié en par- 
ticulier celle des hommes & des 
femmes, & l’on m'a fubordonné 
nombre de Génies , qui , fous . 
mes ordres, travaillent à la re- 
cueillir. 

Nous fommes à votre égard ce 
que vous êtes à l'égard des plan- 
tes. Vous autres hommes , vous 
fémez , vous éuilrivez , vous re- 
cucillez des fruits; nous autres 
Génies, nous fémons, nous cul- 
tivons, nous recueitlons les grai- 
nes d'hommes. Et comme un Jar: 
dinier ne réferve en graine que 
es meilleures & les plus belles 
plantes de fon jardin ; de même 
nous ne recuetllons de graines 
humaines que celles qui nous font 
fournies par les hommes & les 
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femmes du mérite le plus diftin- 
que. 

Au refte ne t'informe point de 
la nature de ces germes, non plus 
que de l'ufage que nous en fai- 
ions ; je ne tarderai pas à t'en 
inftruire. Sortons {eulement de 
ce cabinet, j'ai eu foin d’aiguiier 
ta vÜe, tu vas voir travailler à 
la moiilon des germes humains. 

À ces mots Amilec fortit, & 
je le fuivis. À peine avions-nous 
fait deux pas, que je vis à peu de 
diflance de nous, cinq ou fix 
Génies occupés à recueillir la 
oraine d'hommes. Imaginez-vous 
un Phyficien, qui avec toute l’at- 
tention & la fagacité pofble, 
s’occupe à fonder le duvet qu’il 
apperçoit {ur l’aîle d’une mouche ; 
telle étoit à peu près l'attitude de 
chacun de ces Génies moiflon- 
neurs. Il n’y avoit pas moyen de 
s'empêcher de rire; j’allois écla- 
ter : j'en fus détourné par Amilec, 
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À ta gauche , me dit-il, tu 
vois un Génie qui recueille la 
graine d’un Officier, qui après 
un mûr examen, a cru enfin qu’il 
n'étoit pas indigne d’un Militai- 
re de penfer ; & qui en confié. 
quence emploie à l'étude ces 
tems de repos que les autres don- 
nent à la diffipation , fouvent à 
Ki débauche. + 

Plus loin on recueille précieu- 
fement la graine d’un homme qui 
ne va prendre part à la joie de Îes 
amis, que quand il y eft invité, 
& qui court de lui-même partager 
leur triftefle, & leur donner, {ans 
les offrir, Les fecours douit ils ont 
befoin. 

A ta droite on recueille la grai- 
ne du Gouverneur d’un grand 
Seigneur. Il s’applaudit de ies 
foins & des heureutes difpofitions 
de ion Eleve ; il n'a employé 
que dix ans à lui apprendre à fe 
taire. | 
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Vois-tu ces trois Génies occu- 
pés autour de cette jeune perlon- 
ne? devinerois-tu bien pourquoi 
j'en fais cueillir fi foigneufement 
la graine ? Cela me paroît fim- 
ple, répondis-je, voilà une des 
plus belles femmes qu’on puifle 
voir, ce feroit dommage d’en 
perdre un feul germe. Si labeauté 
eft un tréfor, repliqua Amilec, 
c'en eft un que la vertu feule ap- 
précie. Ne timagine pas que ce 
loit précifément pour deux beaux 
yeux que j’occupe trois Génies 
autour de cette femme. Mais elle 
eft mariée depuis cinq ans, elle a 
de l’efprit , de la beauté, de la 
jeuneffe, enfin elle eft de Paris, 
& elle a toujours été fidéle à un 
Mari qu’elle n’aime pas. 

En portant la vûe de côté & 
d'autre , j'apperçus un Génie 
moiflonneur qui s’employoit à 
cueillir de la graine de Petit- 


Maître. Eh, quoi! Seigneur 
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Amilec, dis-je ni étonnement, 
quel eft votre but? quelle provi- 
fion faites-vous 1à { où voulez- 
Vous tran{planter cette engeance? 
nulle part, répondit Amilec: ce 
n’eft point dans cette vüe que je 
fais ramafler les oraines de Perit- 
Maître. Mais quoique je me gar- 
de bien d’en référver aucune, el- 
les ne laifflent pas de m'être utiles 
à quelque choice. J’ai trouvé un 
fecret pour épurer la graine de 
femme. Je fais jetter dans une 
boëte pleine de graines féminines 
huit ou dix germes de Petit- Maître: 
il s’excite aufli-tôt un mouvement 
inteftin des plus violens. Quand 
il s’eft appaitc, & que tout eft en 
repos, on trouve dans la boëte, 
autant de gros pelotons , qu’on 
y avoit jette de germes de Petit- 
Maître. Chaque peloton s’eft for- 
mé par une multitude de graines 
de femmes qui fe font. jettées au- 
tour d’un germe de Petit-Maître, 
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& qui s’y font accrochées les unes 
aux autres. fe fais ôter ces pelo- 
tons, &c je mets en rélerve le peu 
de graine qui refte dans la boëte. 

Les graines humaines , conti- 
nua Âmilec, ont chacune fuivant 
eur efpèce, des propriétés fingu- 
liéres , dont toi-même tu auras 
bientôt lieu d’être furpris. Par 
exemple , la: graine des gens de 
Robe eft pourvüe d’une qualité 
corrofive extraordinaire. Si je 
n’avois le foin de faire jetter dans 
Ja boëre ‘où’ elle-cft ‘renfermée 
quelques germes de Plaideurs, 
pour amuler cette vertu famcli- 
que , je n'en pourrois conierver 
aucune ; elles fe rongeroient plu- 
tôt les unes les autres, que de ne 
pas rongér. 

Entreautres , la graine d'Avocat 
a encore cela departiculier, qu’é- 
tant une fois mile en mouvement, 
au licu de fe porter comme tous 
les autres corps naturels , à dé- 
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crire une ligne droite, elle tend 
fans cefle à décrire des lignes cour- 
bes & paraboliques. 

Depuis long-tems j'avois ob- 
{ervé que la graine de Chirurgien 
préfentée à celle de Médecin pre- 
noit un mouvement d’effervelcen- 
ce des plus violens. Auffi a-t-il 
refulté de ce choc (fuivant les 
régles de l’art) une graine am- 
phibie *, qui, comme tu {çais, 
tient & de celle de Médecin & de 
celle de Chiruroien, mais qui eft 
pire que l’une & l’autre. 

Si j'entrois dans le détail de 
toutes les propriétés des germes 
humains , je ne finirois jamais. 
Je veux te faire voir mon maga- 
fin ; partons, chemin faifant je 
t’inftruirai de ma miflion, de mes 
travaux, de l’ufage que je fais de 
la graine d'hommes. En achevant 
ces mots, Amilec s’élança avec 


*X Chirurgiens lettrés, 
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légéreté dans l'air; je me fentis, 
non fans étonnement, tran{porte 
à fes côtés; nous ne marchâmes 
pas, nous volâmes vers le maga- 
fin. 

Le croiras-tu, reprit Amilec? 
cette multitude innombrable de 
Tourbillons, de Soleils, de T'er- 
res habitables, qui compolent ce 
vafte Univers , cout cela (non, tu 
ne Île croiras jamais) tout cela 4 
été autrefois contenu dans un 
Srain, dont la grofleur égaloit à 
peine celle d’un pois. Le déve- 
loppement s’en'eft fait peu à peu, 
mais il n’eft pas encore terminé. 
Il eft bien des mondes que lon 
peut comparer à de jeunes plan- 
tes , qui ne commencent, pour 
ainfi dire, qu’à germer. Ces ames 
d'Etoiles, ces taches blanchätres 
que vous autres habitans de la 
Terre appercevez dans la voute 
des Cieux, & que vous appellez 
voies de Lait, ne font autre cho- 
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fe que des paquets de petits mon- 
des, qui nelont iortis de leur co- 
que, que depuis {oixante ou qua- 
tre-vingt fiécles. Ils vous paroif- 
ent fort rapprochés les uns des 
autres, & ils le font en effet, 
parce qu'ils n'ont pas encore pris 
beaucoup d’accroifflement , & 
qu'en conféquence ils occupent 
aflez peu d’eipace. 

Bien plus ; notre monde en par- 
ticulier , notre tourbillon, quoi- 
qu'entiérement développé, n’a pas 
encore atteint à fa derniére per- 
fection. Les planettes font, com- 
me perfonne ne lignore, autant 
de terres habitables; mais il leur 
faut un certain degré de maturité, 
pour qu’elles puiflent être peu- 
plées, & toutes ne jont pas en- 
core parvenues à ce degré. Ces 
différentes Terres font comme 
autant de groffes pommes, qui, 
quoiqu’attachées au même arbre, 
ne müriflent pas toutes à la fois. 
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Mercure ati plus proche du 
Soleil, a müûri le premier ; enfuite 
Venus , puis la Terre. Dès que 
Mercure fut mûr, j'y fus député 
avec les germes primordiaux des 
hommes. Parvenu à cette Planet- 
te, je fémai, je cultivai, je recueiilis 
de nouvelles graines d'hommes. 
Enfuite je pailai dans Venus, 
quand j'eus appris par le moyen 
de quelques Couriers que jy avois 
envoyé pour reconnoître le Pays, 
que ia maturité étoit parfaite. Je 
fémai de nouveau, je peuplai cet- 
te Planette, je fis une nouvelle 
provifion de graines. Enfin je 
partis de Venus il y aenviron fept 
à huit mille ans, & j'arrivai fur 
la Terre, où j'ai continué de ie- 
mer & dé moiflonner. Mainte- 
nant je fuis fur lé point de partir 
pour Mars, dont la maturité s’a- 
vance fort; de-là j'irai m’établir 
dans Jupiter; enfin je finirai ma 
carriére par Saturne, qui, d’ici à 
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plus de douze mille ans, ne fera 
en.ctat. d'étte habitée sonie, JE 
tompte que pour le moins il lui 
faudra encore ce tems pour mürir, 
car comme tu fçais, il eft extré- 
ment éloigné du Soleil. 

Pour ces petites Terres qui 
tournent autour des autres, & 
que vous appellez Lunes ou Sa- 
tellites, je ne me donne point la 
peine de m’y tranfporter moi-même 
pour les peupler; j'y envoie mes 
Licutenans. Il y a quelques cinq 
cens ans que j'envoyai le Génie 
Z'àmar à votre Lune avec bonne 
provifion de graine d'hommes. Je 
ne doute pas qu'aujourd'hui la 
multiplication de l’Eipece n’y {oit 
fur un bon pied; je fuis furpris de 
n’en pas recevoir de nouvelles , 
j'en attends de jour en jour. 

Tandis qu'Amilec parloit, nous 
traverfions les airs avec une ex- 
trême rapidité. Notre voiture, de 
quelque nature qu’elle fût, étoit 
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très-douce ; point decahot, point 
de fecoufles ; mais la volubilité 
d'un pareil Equipage porte rou- 
jours un peu à la tête. Enfinnou 
arrivàames au magafin. ) 

Reprélentez - vous un apparte- 
ment fort vafte; les murs revétus 
de tablettes & de boëtes érique- 
tées ; le milieu occupé par une 
grande table chargée de petits facs, 
de paquets, de corners de papier; 
de tous côtés, des Ouvriers actifs 
qui s’empreflent à vanner, cribler, 
tamifer, embaler; c’eft l’intérieur 
du magafin d’Amilec. | 

Vous autres hommes, me dit- 
il, vous croyez que les Génies 
ne penient qu'à Îe réjouir, & 
que leur vie doit être un tiflu de 
délices. Juge des autres par mes 
Officiers & par moi, & rends 

lus de juftice aux Puiffances cé- 
RAS Tu viens de voir combien 
de difcernement , d’attention, 
de patience il faut pour re- 
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cucillir la graine d'hommes; tu vois 
par les mouvemens que fe don- 
nent des Génies ouvriers qui tra- 
vaillent dans ce magafin, quel 
join il faut apporter à féparer le 
bon grain, des mauvais germes 
qui ne manquent jamais de l’of- 
fuiquer, malgré toute lattention 
& la fagacité des Génies moiflon- 
neurs. 

Mais fi l’on a beaucoup de pei- 
ne à recueillir & à purifier ces 
graines, on n’en a pas moins à les 
conferver. La trop grande humi- 
dité les corrompt, la trop grande 
fécherefle les extenue , une cha- 
leur trop violente diffipe lefprit 
qui doit un jour les vivifier, un 
froid trop confidérable les gèle & 
détruit leur organifation, le grand 
air les altére, le défaut d’air les 
fuffoque ; il faut donc les tenir 
dans un certain milieu , & ce 
milieu eft difficile à faifir. Elles 
font encore fujettes à un autre in- 


2 
convénient , is cirons Îles atta- 
quent. L'autre jour, je ne fçais 
par quel hazard, j'ouvris cette 
boëte qui porte pour étiquette, 
graine de Conquérans ; quelle 
fut ma furpriie, quand au lieu de 
trouver des graines en bon état, 
je ne trouvait prefque que de la 
pouffiére! Les cirons avoient at- 
taqué la fource de fa grandeur 
d’ame. Plus des deux tiers de mes 
Héros, ouétoient réduits en pou- 
dre, ou avoient fervi de pature à 
ces petits infeétes : c’étoit une de- 
folation. T'el qui devoit un jour 
faire la terreur des Rois, n’avoit 
pu reifter à la dent meurtriére d’un 
ciron. Que de lauriers moiffonnés 
avant le tems, que de triomphes 
manqués , que de révolutions 
étoufiées, quelle perte pour l’'Hif 
toire univerfelle de Mars! Les 
plus grands -événemens qui de- 
voient fe fuccéder dans cette Pla- 
nette , étoient enchaînés l’un à 
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l'autre par des liens dontune grai- 
ne de Conquérant étoit le nœud; 
un cironarongé cenœud, & dans 
Je même moment tout l’appareil 
s’eft écroulé, tout a difparu. Le- 
quel aimes-tu mieux de rire ou 
de pleurer de lénorme petiteffe 
où le réduilent les plus grandes 
choies, quand on les rapproche 
de leurorigine? Quoiqu'il en foit, 
dans cette affaire entre les Cirons 
& les Conquérans, prefque tous 
mes Alexandre, mes Céfar, mes 
Charles XII. & beaucoup d’autres 
ont été détruits. Et en cela je ne 
{çais fi j'ai perdu ou gagné, fi je 
dois me plaindre ou m’applaudir. 
De quoi me plaindrois-je en effet? 
de ce qu’il ne me refte peut-être 
pas de quoi détruire dix Villes 
ar an ? de ce qu’il n’y aura peut- 
être dans Mars, que de ces pe 
mes peu Héros, qui vivent en 
paix avec leurs voifins ? de ce 
qu'il ne s’en trouvera peut-être 
pas 
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pas un feul capable d’aflembler 
des uns pour aller égorger les 
autres ? En vérité je pente que 
quand on n’a à s’afiliger que de 
pareilles chofes, on ne doit pas 
être inconfolable. 

Je le veux, repris-je, mais ül 
eft coûjours fâcheux que des Puif- 
fances celcftes prennent tant de 

eine à amafler une nourriture dé- 
QU à de miférables cirons, & 
qu'un animal fi vil & fi mince 
puille fe flatter de détruire én moins 
d’une femaine vingt Alexandres & 
autant de Céfars, ians en être plus 
gras. Au furplus , Seigneur Amilec, 
il me paroît que vous pourriez vous 
épargner bien des travaux. Pre- 
nez lur la terre deux ou trois grai- 
nes d'homme feulement, choifif. 
{ez-en de prolifiques & de bon 
rapport, vous aurez avec le tems 
de quoi peupler Mars tout entier. 
Tues admirable , repartit vive- 
ment Amilec ; vadire au Laboureur 
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qui féme: ,, Pourquoi vous mettre 
,, tant en dépenie? remportez chez 
», Vous cette multitude de graines 
,»que vous prodiguez à la terre. 
:; Une feule vous iuffira, avec le 
»»tCMS vous ên couvrirez toutes 
,, Vos terres”. Combien de fiécles 
ne me faudroit-il pas. 

Amilec fut interrompu par un 
Génie moiffonneur qui entra bruf- 
quement, en difant: ,, S’en mêle 
» Qui voudra, pour moi j'y renon- 
,, Ce. J’aimerois autant chercher la 
vérité parmi les Philolophes. 
,, Parce que vous me connoiflez 
,, Un peu de talent, vous m'acca- 
,, blez de tout ce qu’il y a de plus 
,, difficile. Quelle peine n’ai-je pas 
eue à vous pourvoir de grai- 
,, nes de Juges irréprochables? Ne 
,, Méritois-je pas bien de prerdre 
Un peu de repos, après avoir 
, rempli une aufli pénible miffion? 
» Au contraire, il faut maintenant 
» Vous trouver de la graine d'Ec. 
, Cléfiaftiques, qui Bic de bon 
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» aloi. Où voulez-vous que j'en 
+, prenne ? Il n’en eft plus: ous'il 
en eft, elle fetrouve confondue 
»»avec une. multitude prodigicufe 
», de faux germes, dont on ne peut 
», la déméler. Vous croyez cueil- 
,, lit une bonne graine d’Ecclefiaf- 
»tique, & vous voustrouvez les 
;» Mains pleines de graines de Moi- 
nes. Ii falloit me donner cette 
», commiffion il y a dix ou douze 
» fiécles, je vous aurois pourvu 
» abondamment. Mais alors vous 
»» NE VOUS imaginiez Pas Pouvoir 
;, En manquer, © vous Vous amu- 
» fiez à faire provifion de graines 
de quelques filles modeftes, 
,, de quelques femmes vertucuies, 
-,, de quelques chaftes veuves : vous 
,, ne penfiez pas pouvoir jamais en 
,,avoir affez. Cependant le rems 
,, de la moiffon des germes Ecclé- 
:, fiaftiques s’eft pale ; vous y avez 
>, penié depuis, mais il n’éroitplus 
.stems”, Après avoir ainfi Haran- 
B ij 
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gué, le Moiflonneur Eccléfiafti- 
que préfenta à Amilec une très- 
petiteboëte,qui n’étoitrempliequ’à 
_ moitié, c’étoit tout le fruit de fa 
moiflon. Amilec la reçut, & lui 
dit: Allez, faites diligence &ne 
perdez pas courage. Si vous cher- 
chez bien, vous trouverez encore 
de ces hommes pleins de Dieu, 
de ces Savans qui fe font toujours 
défiés de leur propre raifon, de 
ces riches Prélats qui ne reçoivent 
que pour donner, de ces Pafteurs 
zélés que la molefle n’endort point 
au milieu de leur troupeau. Les 
germes des Apôtres ne font pas 
encore épuilés: vous entrouverez 
peu, mais vous en trouverez en- 
core. Ayant ainfi congédié le Gé- 
nie grondeur , Amulec jetta les 
oraines Eccléfiaftiques qu’il venoit 
de recevoir, dans un tamis qui gar- 
doit le bon & rejettoit le mauvais. 
Il agita le tamis, & en mêmetems 
je vis comber plus de la moitié des 
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germes qui y dora contenus, 
Ceux-là eroient de différentes cou- 
leurs ; il y en avoit de noirs, de 
blancs, de gris , de bigarés. Ami- 
lec continua de tamiier , juiqu’à 
ce qu’enfin il tombât comme une 
orêle de molécules feétaires, qui 
ie repouflant l’une l’autre, fem- 
bloient fe marquer l’averfion mutu- 
elle & le dédain qui devoit un jour 
les animer. Amilec fit jetter au 
vent tout ce que le tamis avoit re- 
jetté, & mit le refte en réferve. 

- À peine la graine d’Eccléfiafti- 
ques fut-elle empaquetée, qu'il 
entra un autre Génie moiflonneur. 
Celui-ci avoit l'air extrêmement 
las ; il plioit fous le poids d’un 
fac énorme & rempli exactement, 
Quel cft le genre d'homme qui 
 pullule fiextraordinairement, de- 
mandai-je à Amilec ? Ceiac, me 
répondit-il, eft rempli de graines 
d’Auteurs. Que leur quantité pro- 
digieule ne t’étonne pas; il y a 
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peu de bons germes, beaucoup de 
mauvais ; féparer les uns des au- 
tres, eft un de nos plus pénibles 
emplois: tu vas en être témoin. 
Il fit d’abord ouvrir une fenêtre 
qui donnoit du côté du Midi, & 
une autre qui répondoit au Nord. 
Cependant quatre des plus vigou- 
reux Génies qui fe trouverent là, 
{e faifirent du fond du fac, com: 
me S'ils euflent voulu ke vuider, 
& l’éleverent le plus haut qu’il leur 
fut poffible. Alors Amilec s’ap- 
procha & cha le cordon qui te- 
noit le fac ferme. La graine en 
tomba tumultueufement , &je vis 
{e former dans l’inftant , comme 
un torrent de poufliére, que le 
vent qui entroit par la fenêtre ou- 
verte du côté du Midi emportoit 
au Nord. Ce nuage qu’entraîne le 
vent, me dit Amilec , eft com- 
pole, pour la plus grande partie, de 
sraines d’Auteurs de Romans, de 
Poëtes manques, de Diflertateurs 
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frivoles, de faifeurs de ces petits 
morceaux qu’on écrit fans y pen- 
ièr, qu’on publie avec confiance, 
* qui prennent on ne {çait pour- 
quoi. Le vent, comme tu vois, a 
emporté prefque tout ce qui étoit 
contenu dans le fac; à peine en 
eft-il refté une milliéme partie , qui 
par fon poids a réfifté à l’impref- 

fion de l'air. Mais de ce petit refte 
même, il y en a encorebeaucoup 
à retrancher. En achevant ces 
mots, il reçut des mains d’un Gé- 
nie qui étoit à côté de lui, unepe- 
tite boule, qui me parut d’or. Il 
plaça cette boule au milieu des 
aus qui étoient reftces fur l'aire; 

: j'en vis environ la moitié s’ap- 
procher fort rapidement du petit 
Slobe, & l’aatre moitié s’enecar- 
ter avec autant de rapidité: }’ap- 
pris qu’au centre de ce globe il y 
avoit un germe de Sage, qui pat 
des raifons de fimpathie & d’anti- 
pathie avoit la vertu d’attirer à lui 
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la graine d’Auteurs fenfés, & d’é- 
carter celle de ces Ecrivians té- 
méraires , inquiets , féduifans , 
dont le dangereux talent eft de 
rendre le vice aimable aux yeux 
des foibles, d’obfcurcir ce qui 
paroifloit clair, & de porter les 
1émences du trouble au iein même 
du repos. Après que les graines ie 
furent ainfi partagées, un Génie 
ramaffa celles qui s’étoient appro- 
chces du globe, un autre balaya 
celles qui s’enétoientécartées , un 
troifiéme apporta une boëte quar- 
rée dont le couvercle étroit une la- 
me de métal très-mince. Voici, 
dit Amilec , la derniére épreuve 
où nous mettons la graine d’Au- 
teur. Lorique la boëte fut placee 
fur une table, on répandit fur le 
couvercle le peu de graine qui 
avoit réfifté aux épreuves précé- 
dentes. Quelle fut ma furprile , 
quand j'en vis tout-à-coup dif- 
paroître plus des trois quarts! Il 


ne vous enrefterapas, dis-jed’un 
ton ému. Il en reftera peu, reprit 
froidement Amilec, mais elle {era 
bien conditionnée. Cette boëte 
contient un germe de chaque Au- 
teur original qui a paru depuis 
qu’on fe mêle d'écrire. Celles des 
graines répandues fur lecouvercle, 
qui s’évanouiflent & difparoiflent, 
ont été tirées des Auteurs Plagi- 
aires, Compilateurs, Commen- 
tateurs & autres Ecrivains de ce 
genre. Leur fubftance ne leur ap- 
patient pas en propre, mais aux 
germes originaux contenus dans la 
boëte; chacun attire la fienne, il 
n’en refte plus aux germes Plaoi- 
aires. ils s’anéantifient. : 

Qu'il feroit à fouhairer, ajouta 
Amilec, que les hommes euflent 
le fecret de refaffer les Ouvrages 
des différens Auteurs , comme 
nous avons celui d’éplucher leurs 
graines. Qué de peines épargnées 
aux ftudieux! Que ces vaftes Bi- 
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b'iothéques dont l'étendue vous 
cffraye, Îe trouveroient retrécies | 
Que les Sciences humaines {e ré- 
duiroient à peu de chofes! La mé- 
moire la plus médiocre n’en ieroit 
pas {urchargée. | 

Pendant qu’on empaquetoit la 
oraine d’'Auteurs qui avoit réfifté 
atoutes les épreuves dont je viens 
de parler, il entra un Génie qui 
fixa toure mon attention. Je ne 
crus pas d’abord que ce füt un 
moifionneur, je nele voyois pour- 
vû d’aucun fac, ni d’'aacune boë- 
ce. Il s’approcha d’Amilec, & lus 
prélenta un tres-petit cornet de pa- 
pier.,, Nous fommes fort heureux, 
, dit-il, d’être à peu près pour- 
,, Vus de ce quil nous faut de grai- 
nes d’Amans; je vous avoue 
» qu'il ne s’en trouve preique plus 
TUE a terre..." Rien: me me fur 
prit tant que d'entendre parler ainfi 
ce moifionneur. Je linterrompis, 
bc! d’où venez-vous, mon bon 
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Génie? où avez-vous vendange, 
fui dis-je d’un air un peu moqueur? 
(car je commençois à me fami- 
liarifer avec les Puiffances céleftes.) 
», J'ai vendangé dans ron Pays, 
,, me repliqua-t il d’un ton bruf- 
que, je t'y ai vu & jene meluis 
;, pas avifé de recueilier de ta 
>, Sraine.,, À ces parolés, Ari- 
lec fit un éclat de rire, {es Offi- 
ciers l’imiterent, je perdis conte- 
nance. Cela ne m’empécha pour- 
tant pas d'approcher le plus près 
que je pus d’Amilec, & de lui dire 
tout bas, vousavez là un mauvais 
Ouvrier, ilvient du pays dumon- 
de où l'Amour regne le plus iou- 
Verainement. Autant d'hommes 
que vous y rencontrez, c’elt au- 
tant d’'Amans. Qu'un Génietende 
Fa main, la graine d’Amans va y 
tomber par milliers. Je ne fçais à 
quoi s’amulent vos moiflonncurs 
quand ils perdent leur tems, mais 
je fuis trés-für que celui-ci s’éft 
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amufé, Encore une fois vous avez 
ua très - mauvais Ouvrier. Pas 
tant que tu l’imagines , repartit 
Amilec. Il n’a pastrouvé dans ton 
pays un auf grand nombre d’A- 
mans, que tu le penfes. C’eft l’en- 
droit du monde où l’on parle le 
mieux d'amour , & où l’on aime 
le moins. Connois-tu l’amour ? IL 
en eft de deux lortes. Il en eft un 
empreflé , pétillant , impétueux, 
qui parle beaucoup, & dit tou- 
jours au-delà de ce qu'ilient. C’eft 
un feu qui tient de lécincelle, il 
en a la vivacité, l’éclat & le peu 
de durée. Il en efl un autre ten- 
dre, timide, rélervé, moins bril- 
lant, mais plus folide, moins par- 
leur, mais plus fincére, moins 
vif, mais plus durable. Il naîtde 
la nature & non ducaprice, croît 
avec melure, s’engagcavec choix, 
& une fois uni à {on objet, rien 
ne peut l’en détacher. Le premier 
ne mérite guére le nom d'amour, 
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c'eft celui de ton pays; le fecond 
n’y eft prefque point connu. Ce 
Génie que tu accufes de parefle, 
n’a point entré ici depuis plus de 
cinquante ans. Il a employé ce 
tems autour de tout ce qu'il y a 
d'Amans les plus tendres. Tu vois 
combien la graine en eft rare, à 
peine a-t-il pû remplir ce cornet. 
Mais de ce petit nombre même, 
je ne doute pas que je ne fois en- 
core obligé d’en mettre beaucoup 
à l'écart. 

Tandis qu'Amilec parloit, on 
lui préfenta un vale de criftal, 
rempli d’une liqueur très-limpide, 
& qui répandoit une odeur des 
plus iuaves. Il ouvrit le cornet 
qu'il avoit entre les mains, &c ré- 
pandit dans le vale les graines 
d’'Amans, qui d’abord iurnagerent 
toutes. Cette liqueur, reprit il, 
eft l'Eau probatique des Amans. 
Quoiqu’extrémement volatile, elle 
conierve ia vertu fort long tems; & 
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jene larenouvelleque detrois mil- 
le en trois milleans. Pour compo- 
{er celle-ci, j'ai pris de laMariére ét- 
hérée, quatre onces ; de l'influence 
de Ja planette appellée Vénus, qua- 
tre gros: de laMatiére{ympathique 
ou tranfpirante de Léandre & de 
celle de Héro, de chacune une 
demilivre. J’airapproché les prin- 
cipes de ces trois fluides, & ilen 
a refulté cette Eau probatique. 
Vois-tu ces germes qui tombenties 
uns après les autres au fond du 
vale ? ce font les graines des vrais 
Amans. Elles ont beaucoup de rap- 
port avec l’Eau probatique, elles 
s’en imbibent & enfuite fe préci- 
pitent ; {emblables à des feuilles 
de Thé, qui fe portent au fond de 
la théyere, quand elles ont été 
imbibées de l’eau dans laquelle on 
les infufe. Pour les autres, eiles 
refteroient éternellement fur la 
furface de l'Eau probatique, fans 
s'en impregner, fans {e précipiter. 
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Dans un setféedée du Ôtera & 
on mettra au rebut celles qui fur- 
nageront, il y en aura plus de la 
moitié; on fera fécher les autres, 
& on les mettra en réferve. 
J'étois tout étonné de ce que 
j'entendois & de ce que je voyois. 
J'aurois juré que mon pays auroit 
fourni, en graine d’Amans, vingt 
magafins tels que celui d’Amilec. 
J'étois bien dans l'erreur. Ce qui 
{e pañloit fous mes yeux m’enga- 
gea à faire une petite jupputation, 
& tout bien combiné je trouvai 
que fur mille Soupirans de ma 
chere Patrie, il y en auroïit à peu- 
près cinq ou fix, dont la graine 
pourroit ie précipiter dans l'Eau 
probatique; le refte furnageroit. 
Tandis que je faifois mon cal- 
cul, j’apperçus un Genie qui agi- 
toit & fécouoit avec violence des 
graines renfermées dans un bocal 
de verre. Je m’approchai, & lui 
demandai à quel deffein il les bal- 
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lotoit ainfi. Il nous vient quel- 
quefois, me répondit-il, des ger- 
mes pourvus d’une qualité qui les 
diftingue des autres, mais qui font 
fi extenués, que nous craignons 
avec raifon qu’ils ne puiflent pas 
ie conferver. Pour obvier à cetin- 
convénient , nous les amalga- 
mons, comme tuvois, ayecdela 
graine de Financier. Celle-ci à la 
vérité manque de qualité diftinéti- 
ve, mais elle eft bien nourrie & 
resorge de fuc. Dans l’amalgame, 
les germes s’entre-communiquent 
ce qui leur manque. Le malheur 
eft que la graine diftinguée perd 
de {a qualité en prenant de la con- 
fiftence, & que la graine de Fi- 
nancier perd de fa confiftence en 
prenant de la qualité. 

À peine le Génie Amaigameur 
avoit achevé, qu'Amilec qui avoit 
mis. la: tère. à, itfenètre..s'éceia 
tout-à-coup : Enfin nous aurons 
des nouvelles de la Lune, Je vois 
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venir un Courier lue mon Lieutc- 
nant Zamar a fans doute député 
vers moi. Un éclair ne fend pas 
les airs avec plus de rapidité; en 
un inftant.le Génie Courier futaux 
pieds d’Amilec, & lui remit une 
Lettre de la part de Zamar. 

À peine la Lettre fut-elle ren- 
due, que les Génies qui Î{e trou- 
verent alors dans le magafin en- 
tourerent le Courier ; & chacun 
s’intéreffant pour le travail auquel 
il s’étoit occupé, ils lui firent tout 
à la fois mille queftions plus fin- 
guli£res les unes que les autres. 
Quelles nouvelles des Logiciens 
Lunaires ? Que j'ai eu de peine à 
en recueillir la graine dans ce pays- 
ci: je trouvois aflez de Logiciens 
fubtils, je n’en trouvois prefque 
point de raifonnables.... La Phy- 
fique , comment va-t-elle à la 
Lune? ce doit être un charmant 
pays, pour faire des Syftêmes à 
perte de vüc?.. Et les protecteurs 
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des gens de Lettres, les Mecé- 
nes ont-ils bien pris ? j’en ai re- 
cueilli tant de graines fur la ter- 
re, que l’efpèce en a: mangue... 
Ils parloient tous en même tems, 
on ne s’entendoit pas. Amilec les 
apella, ils s’approcherent & fi- 
rent un cercle autour de lui. Alors 
il ouvrit la Lettre qu’il venoit de 
recevoir, & lut rout haut ce qui 
fuit. | 


ZAMAR à AMILEC. 
Grand - Maître de la Manu- 
faëture des Hommes , 


So VE 


ILLU STRE AMILEC, 


y» f LYa, comme vous fcavez, 
5 Le CEnS ans, que par votre 
,,ordre je partis de la Terre, pour 
aller peupler la Lune. Le trajet 
,, fut de courte durée & des plus 
,, heureux. J’avois fait embaler 
avec tant de foin les oraines 
,, d'homme que vous aviez bien 
,, voulu me confier, que {ur tou- 
,, te la route je n’en perdis pas une 
,; feule. 
,, Mais quel fut mon étonne- 
,, ment, quand à monarrivée dans 
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la Lune, je trouvai cette Pla- 
,, nette beaucoup plus peuplée à 
»» proportion , que ne l'étoit la 
;, Terre d’où jé partois! Surpris 
,, d’un événement fi fingulier, je 
,, Mm'appliquai très-férieuiement à 
, en reconnoître la caufe. Aprés 
bien des recherches je penie 
,, l'avoir trouvée; je vous en fais 
5 Datt 

,, Vous avez remarqué fur la 
,, Terre, que la graine d'Etourdi 
, a peu de confiftence, qu’elle eft 
., volatile & plus légére qu'un égal 
,, Volume d’air. Dès qu’un grain 
,, 1e détache du corps d’un homme 
,, de cette efpéce, au lieu de tom- 
., ber à terre comme les autres , ou 
,, de refter fufpendu à peu de di- 
tance, il s’éléve dans l’air, fem- 
,, blable à ces exhalaïlons que la 
,, Chaleur volatilile & emporte 
,, dans l’Atmofphére.A melureque 
,,Ja graine d’Erourdi s’éléve , à 
, meiure elle fe defléche; & plus 
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, elle fe defléche, plus fon poids 
», diminue, plus elle a de diipofi- 
», TION à continuer de monter ; en- 
+, fin quand elle eft parvenue à Ia 
», plus haute région de l'air, elle 
», Entre dans la matiére fubtile, où 
:, lle refte & eft emportée, tan- 
»,» tÔt d’un côtê, tantôt de l’autre, 
,, par les différens courans de ce 
,, fluide. : 
,, Outre cela vous fcaurez, IL- 
»s LUSTRE ÂMILEC, que l'air qui 
,, environne la Lune eft fort tenu, 
, fort léger, fort vif, & qu’il a 
beaucoup de rapport avec la 
,, graine d'Etourdi. En roulant au- 
, tout de la Terre, la Luncaren- 
,, Contré fur fa route quelques-unes 
de ces graines difperfées çà & 
,, là dans la matiére fubtile; ces 
,, graines par leur analogie avec 
,, Pair de la Lune, s’y {ont fécon- 
,,dées , s’y font unies, s’y font 
accumulées & dnt formé diffé- 
, rens amas fur la furface de cette 
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4, Planette. Un ot de foleil fa- 
., Vorable à l’incubation, eft fans 
,, doute iurvenu, & voilà des oer- 
», Mmes qui s’oûvrent, des hommes 
,, qui te développent, des habi- 
,, tans qui fe répandent de toute 
part, &cles regions Lunaires qui 
1€ peuplent. Vous êtes tropbon 
,» Phyficien, ILLUSTRE AMILEC, 
,, pour ne pas être fatisfait de ces 
.,railons. 

,, Les graines d'hommes ne pa- 
»toiflent pas être les ieules qui 
,, parviennent à la Lune ; il s’y 
,, en éléve de route forte de plan- 
tes & d'animaux , de façon 
,, qu'on ne voit rien {ur la terre, 
,, dont On ne retrouve une image 
aila Eûne: 

- ,, Toutes ces graines fe font fort 
,<puilées par le defléchement 
,, qu’elles ont fouffert dans le tra- 
,,jet: aufli leurs produits ont peu 
,,de confiftence & fubfiftent peu 
de tems. La vie des hommes, 
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 Cntre autres, eft ici de très-cour- 
te durée ; on eft à la fleur de 
,, l’âge à dix ans, on commence à 
,, Vieillir à vingt, à trente on eft 
., au dernier période de la décrépi- 
,»tude. Mais cela n’eft pas furpre- 
NDant: rien , dit-on..n’eft, au- 
»Jourd’hui plus commun fur la 
,, Terre que des vieillards detren- 
teanñs. 
,, JLy aplus, & ceci vousfur- 
» prendra fans doute , ILLUSTRE 
,» AMILEC ; il fe trouve dans l'air 
,, de la Lune certains corpufcules 
,» Contagieux qui attaquant les vé- 
,, géraux & les animaux , étouffent 
, En eux toute vertu prolifique. De 
,,1orte que dans ce pays-ci, plan- 
LES, animaux, hommes, fem- 
mes, touteftftérile, aucunêtre 
,, De fe reproduit par foi-même. 
",, Ne croyez pas pour cela que 
, tien puiffe manquer à la Lune; 
la Terre Y pourvoit & fourni- 
,» Toit en graines de toute €fpéce, 
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,, lurtout en graine d’Etourdi, dix 
,, Lunes & plus, fi elle les avoit 
,, dans fa iphére. Au refte les en- 
,, fans écloient de côté & d'autre 
., fur {a furface de la Lune; & on 
,, va les chercher & les cueillir 
., dans certaines faifons , comme 
,, fur la terre on va dans les champs 
chercher & cueillir des cham- 
y» pignons. 
.; On diftribue ces enfans trou- 
,, Vés à différens Particuliers, aux 
,,uns plus, aux autres moins, fui- 
,, vant leurs facultés & l’abondan- 
,, Ce de la recolte. IL eft fingulier 
de voir le tendre attachement 
,, que ces peres de famille ont pour 
,, des enfans quine 1ont pas à eux, 
,, & qui leur viennent ils ne {ça- 
,, vent d’où. Mais c’eît un trait de: 
,, la Providence, dont vous avez 
,, afez d'exemples fur la Terre. 
,, Sitôt que je me crus fuffifam:: 
,, ment inftruit fur la maniere dont 
, la Lune s’étoit peuplée & conti- 
nueIt 


4 nuoit de l'être” je fus curieux 
de connoître le génie & les 
, mœurs defes habitans. Avecun 
,; peu de réflexion j’aurois pü le 
_ ,,deviner , fans en faire aucune 
autre recherche. Ces peuples 
tirent leur origine des graines 
» d'Etourdi, & pareille origine 
doit beaucoup influer fur eux. 
,, Outre cela ils habitent une Pla- 
,, nette qui tourne fur fon centre, 
» qui tourne autour de la Terre, 
,; qui tourne autour du Soleil ; äl 
,, n’eft pas poflible que cette mul- 
» tiplicité de tournoyemens n’af- 
fete le cerveau; il n’eft point 
» de têtes qui tiennent , il faut 
qu’elles tournent comme tout 
» Le refte: auffi s’en acquittent-el- 
, lesbien. Rien de moins fageque 
,, les habitans de la Lune. Iis pouf- 
,, {ent l’extravagance jufqu’à croire 
Æ qu'on ne peut être heureux fans 
être fou ; & ils regardent l’é- 
,tourderie comme la plus utile 
, qualité dont un homme puifle 
y» Être pourvi. 


: LA 
. 5 En conféquence on a établi 
dans la Lure des Ecoles de Fo- 
3, lie ou d’Etourderie, oùlonpro- 
», fite beaucoup; commeon a éta- 
,bli fur la Terre des Ecoles de 
»» Philofophie & de Sagefle, où 
>» l'ON.ne profite guéres. EX. 
», OÙ vous êtes,, ILLUSTRE 
» AMILEC, On trouve l’efprit hu- 
. » main tropborné, & l’on s’eftor- 
,, Ce de l’étendre : ici on le trouve 
,, trop étendu, & lontâche dele 
tetrécir. Les habitans dela Ter- 
1e fe. plaignent & difent.: Le 
Fe plus grand génie 44 qu'une pe- 
tite fphére; s'il s'y renferme, 
24 réelle. dans l'ignorance ; s'il 
sen fort, z:lextravague. Les Lu- 
,, aires fe plaignent auili, & di- 
,, dent: L’efpraf le plussmouffe eff 
,, encore trop pénétrant, 1LU01f 
trop de chofes, cela le difirait 
,, © l'inquiéte; nous ne fommes 
»bas faits pour contoïtre, nous 
Jommes faits pour jouir. | 


Sur la Terre on exhorte Îes° 
,; hommes à méprifer tout, & à 
», NE Îe plaire à rien de ce qui les: 
,, Cnvironne: à la Luneon fes ex- 
,» horte à eftimer tout, & às’amu-: 
1er de tout. Maïs on a beau ex-: 
», hôrter, il y a bien des chofes': 
» fur la Terre qu'on mcprite & qui 
» plaifent ; à la Eune il y en à 
», beaucoup qu’on eftime & qui n’a- 
», Muient pas. Lit ie 

*,, On s'égare fur la Terre, par-: 
LC qu'on veut trop approfondir‘ 
, léscholes ; on s’égare à fa Lune, ': 
,, parce qu'on ne Îes approfondit : 
,» pas affez. | L 

,, On eft malheureux fur la T'er-: 
re, parce qu'on n'eft pas aflez 
,, fage : on eft malhcureux à la Lu‘ 
ne, (car la félicité ne fe trouver: 
nulle part) parce qu’on n'eftpas' 
aflez fou. ‘On l’éft beaucoup ,': 
hais il’ rélle enCore”ünl peu dett 
réflexion ; & un peuderéflexion": 
,»)n'eft propre qu’à ‘ rourmenter.:® 

| C ij 
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,, Pour être heureux, il en faut 
»» beaucoup, ou il n’en faut point 
du tout. 

», Cependant les Lunaires cou- 
> Tentaprès la félicité, aufli-bien 
»que les habitans de la Terre, 
»» Mais par d’autres routes. Leurs 
,Maximes tendent à émoufler la 
,»fenfibilité pour les peines, & à 
» aiguifer le goût pour les plaifirs: 
,, au lieu que la Philofophie des ha- 
,, bitans de la T'erre n’effaye de les 
,»tendre heureux, qu’en tachant 
,, de les engourdir au point qu'ils 
,, deviennent infenfibles aux pei- 
nes, aux plaifirs, à toute cho- 
5 1€. | 

Ici, comme fur la Terre, on 
, crie contre l’Amour, mais pour 
., des raifons bien différentes. Sur 
,, la Terre on dit que l’Amour eft 
., lécueil de la fageffe : à la Lune 
,, on dit que c’eft l’écueil de l’é- 
tourderie. En effet dès qu’un E- 
 tourdi aime, fon imagination fe 
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fixe, & il commence à penfér, 
>, peut-être pour la premiére fois. 
,* À peine, dijent les Lunaires, 
», €ft-il donné aux Dieux d’être 
,, amoureux & ctourdis en même 
>» LEMS. 

,, Au refte, on vieillit beaucoup 
moins ici que fur la Terre, 
,, quoiqu'il n’y'ait point de Méde- 
,, Cins ; la juftice s’y rend aflez 
,, mal, commeailleurs, quoiqu'il 
,, N'y ait ni Avocats ni Commen- 
,, taires fur les Loix ; on y voit peu 
,, de gens chaftes, quoique per{on- 
,,ne ne fafle vœu de l'être. 

,, Les Sciences n’y font ni fort 
,, eftimées , nifortcultivées. Ils’y 
rencontre pourtant un aflez 
,, grand nombre de Phyficiens ; 
,, mais ils n’ofent {e donner pour 
, gens de Lettres, ils s’afhichent 
,, comme Commerçans , & s’ap- 
,, pellent Marchands de Phyfique. 
,, Or de ces Marchands, les uns 
», Le font en gros, les autres en 
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,, En détail. LesMarchands de Phy- 
fique en gros {ont des faifeurs 
» deSyftêmes. Ils partent de quel- 
>» ques principes fimples, mais fc- 
»<Conds, & de railonnement en 
,»faifonnement ils vous condui- 
-»» {Cent à des connoiffances qu'ils 
, donnent pour merveilleuies. Je 
5 Vous dirai à [eur fujet, ILLUS- 
++ TRE  AMILEC, qu'ils pouflent 
» Exttémement loin lidée de la 
,»plurahré des Mondes. Ils {ça- 
… Vent que Mercure, Venus, tou- 
tes les autres Plancttes & leurs 
.,, SatelLtés, . dont. autant de .Ter- 
tes habitées ou habitables. Ils 
,içavent encore que chaque Etoi- 
,, tefixe eft un Soleil qui éclaire fes 
… Lerres, comme Île nôtreéclaire 
les fiennes. Mais outre cela ils 
.,, prétendent que chaque globule 
» d'eau ayant ,,comme perionne 
n’en doute, un mouvement de 
tourbillon, doit être un. petit 
monde, au centre duquel il fe 
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trouve un fort petit foleil, qui 
;, éclaire des terres encore plus pe- 
;, tites , placées à fa circonférence; 
. de maniére que quand un Phi- 

,, lofophe Lunaire avale un verre 
, d'eau, il fe regarde comme un 
», animal monftrueux qui engloutit 
une multitude prodigieute de So- 
, leils, de Terres, de Lunes, de 
;; Mondes. Bien plus, ce qu'un 
,, Sglobule d’eau, ce qu'un monde 
aqueux, dilent-ils, eft à l’égard 
,, du nôtre, le nôtre peut l'être 
;, à l’égard d’un troifiéme. Il fe 
» peut faire que notre Soleil, nos 
, Etoiles fixes, nos Tourbillons 
;, ñe faffent tous enfembie qu’une 
;, goûte de liqueur, que quelqu’ani- 
,, mal énorme &c habitant d’une 
;, Planette beaucoup plus iminen- 
,,{e que nous ne pouvons l’ima- 
,, ginëer, avaléra peut-être au pre- 
ÿ, mier jour. 

,, Les Marchands de Phyfique 
,, en détail quittent, comme on dit, 

C iv 
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le tronc de l'arbre pour s’attac- 
,, her aux branches. Ils négligent 
le général , & donnent toute 
,, leur attention aux particularités. 
;, Une pierre, un fel, uninfecte, 
 unrien, C’eft de quoi les occuper 
»» toute leur vie. Donnez à quel- 
;, Qu'un d’entre eux un moucheron 
;,& un microfcope,voilà mon hom. 
;, Mme à lorgner, à décrire, à faire 
,, nombre d’obfervations.Trois vo- 
,, lumes feront bientôt le fruit de 
{on travail: Île premier traitera 
de la tête du moucheron ; le 
,,fecond, dutronc; letroifiéme, 
,, des pates & des ailes. Il pourra 
,, Même, pour ne rien laiffer à de- 
,, firer au Public, donner un Sup- 
,, plément où il diflertera fort au 
,,10ng fur la maniére de diftinguer 
,, le mâle d’avec la femelle. 

,, En deux mots, voicil’hiftoire 
de la Phyfique Lunaire. On a 
Commence par raifonner , & l’on 
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,, ne s’en eff pas bien trouvé; on 
a €nfuite fait des Expériences, 
_»& l’on ne s’en eft pas trouvé 
», Mieux. Quelques-uns ont voulu 
» &railonner & faire des Expéri- 
»» Ences en même tems, mais ils 
», Ont été bientôt dégoutés par la 

, lenteur de leurs {uccès. 
,, Ces gens qui affurent que le 
,, tout eft plus grand que fa partie, 
,, & que trois, moins un, égalent 
», deux, {e font prélentés aux Phy- 
ficiens, & leur ont dit: Vous 
,, ne ferez jamais que de faufles 
» marches, fi vous ne nous prenez 
» pour guides: voilà un compas 
,» & des jettons, mefurez & cal- 
,, Culez, fans quoi point de fuc- 
.,cès. Ori les a cru, on abâtifur 
,, leurs fondemens, on a imaginé 
,, des régles fort claires, fort exac- 
,,tes, fort Îüres; mais quand on 
, eft venu à en faire ufage, on 
> S’eft apperçû qu’à-peu-près elles 
4, n'étoient applicables op 
Y 
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.,; Les Phyficiens Lunaires ont 
.s»tébté une autre voie. L'ouvrage 
du Créateur leur paroiflant trop 
.,, étendu, ils l'ont diviié, comme 
.sun€ troupe d’héritiers divitent 
,; l'héritage qui leur eft échuü. Les 
:,, lots faits oñt été cifirib jues entre 
Eux; ons'eft rerifé, onatravail-. 
3,46: Mais quand ils de {ont faflem- 
bles, ils ont vû avec furprie, 
1SHE ca icun partoit un langas 
-AParticuher, &qu'onne s’enten- 
255 dOÏE pas. 

, Outre cela ils n’ont rien ga- 
gné à diviler & fubdiviier l’ap- 
,; panage de . Phyfique. canne 
»» partie, quelque retrécie qu’elle 
> parût, devint immenie tous [cs 
;, yeux de celui qui s’en étoitchar- 

MR D ms eft l'Hydre dela 
SRE , en lui oups une Téte, 
, & il en renaît fept autres, 

, Un autre inconvénient , c’eft 
.2,qué:tous les Phénoménes ima- 
, Sinables font liés & forment 

Ÿ 
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;s une chaîne sos ne peut partz- 
sger fans la detruire. Un Phyfi- 
,, Cien qui n’étudie que ja partie, 
,, ne peut l'approfondir. Elietient 
à tout lereite, & il ignore ces 
>, rapports. Pour faire un vraipro: 

5» SrÈs, il faut être univeriél. 
,, Au milieu de toutes ces dif- 
,, ficultés , la derniere réfolution 
*,, des Phyficiens Lunaires a éte de 
:,*continuer à faire des Expérien- 
‘ces. Affemblons , ont-ils &it, 
-,;des matériaux, quelqu'un vien- 
:,, dra qui les mettra en œuvre, & 
-3, bâtira le grand fyftême de la Na- 
,, ture: On a donc préparé les voies 
5 à Cet homme, mais il wa point 
,; encore paru. Cependant les fa- 
:,, tes grofliffent ;: les faits fe mul. 
-,,tiplient, les expériences s’accu- 
,, mulent, l’efprit s’en étonne & 
, s’y perd, tout eft défefpéré, à 
,, moins qu’il ne fur vienne quelque 
,, Amphion, qui au 1on de fa iyre 
y, anime ces aflemblages informes 
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de matériaux, & conftruife par 
,, enchantement cet édifice tant at- 
tendu. DT 

,, On trouve encore ici, SEI- 
>> GNEUR AÂAMILEC, des Littéra- 
», teurs en différens genres; & ac- 
,, tucllement il court par la Lune 
>, trois Ouvrages qui font beaucoup. 
.; de bruit. | 

,, Le premier a pour titre: Le 
Théâtre de la vie humaine, où 
,, Recuetl de riens. L'Ouvrageeft 
d'un Auteur badin qui décom- 
»; polie en riant les chofes dontles 
,, hommes ont la plus haute opi- 
»nion, & les reduit à rien. A 
,, peine ce Livre eut-il vule jour, 
, qu'il parut fufpect & fut mis à 
,, l'index. On aflembla les Fous 
,, Les plus renommés, (c’eft com- 
,, me qui diroit fur la terre, les 
,, Philoiophes les plus célébres.} 
,; L'Ouvrage fut examiné etourdi- 
», ment & jugé de même. On en- 
 ferma l’Auteur, & le Livre fut 
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» condamné comme pernicieux, 
», diamétralement oppolé à la faine 
doctrine, & totalement con- 
,, traire au bien de l’humanité. La 
», Cenfure porte en têce ces belles 
,, Mmaximes : ÂNous connaiffons 
 aflez la caducité de ce qu: eff le 
,, Mieux affermt, lapetiteffe des 
,, plus grands bommes, le néant 
,, de toutes chofes. Ces fortes de 
»» réfléxions qui narffent malgré 
>, #OUS dans nous-mêmes , 1e HOUS 
,, dégoñtent que trop de la vie. 
,, Nous en fournir de nouvelles, 
»C'eft achever de nous perdre, 
,» C'eff rompre les forbles Liens qui 
»,#0us attachent à la foctété; 
» C'effavilir an0s Yeux HOS 41M1S, 
»»205 femmes, nos enfans, n0S 
concitoyens, le monde entrer; 
,,C'eff nous rendre infupporta- 
bles a nous-mémes.Heureux qui 
,,%e voit que le ban des chofes.! 
,,Îl a la douceur de s'attacher 
»s4ux bomimes, fans que leur 
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ys#réchanceté l'effraÿez il adore 
,, dans {a feriie ue vertu doit 
,, la fragiliténe l'inquiéte point; 
s, jL joust des Liens jans que leur 
peu de folidité Ven dégoüte, 

AE 

,, Le fecond des Ouvrages “res 
naires qui actuellement font le 
»; plus de bruir, eft Ze grand Dic- 
,»É20n1aire Oniverfel , où lon 
,» apprend à parler de tout & à 
>; 4 raifonner fur rien,  Ou- 
,, Vragetrès-utile aux fainéans , & 
,, dont aucun demi- içavant ne de 
,, peut pafler. 
_,, Le troifiémeeft intitulé : Coup 
,, d'œil fur l'Onivers © tout ce 

,, qu'il contient ,où l'on démontre 
,, d'imbéciliité de la Nature, par 
da bizarrerie, la défeltu nue 
,, © Le peu de confiftari ce de fes 
,, Ouvrages: par Ataman, Mar- 
,chand de Phyfique ue cn gros & 
Es en de tail, 
+ à Cet Ataman eft un homme cé= 
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lébre à la Lune. I a-un cabinet 
de Curiofités naturelles, où Île 
trouvent mille chofes fpeulis- 
res.,X -entr'autres :- 

Le corps d'un homme manqué 
& petrifie dès l’origine du ceo- 
cours des atômes. 

,, Un fragment affez confidéra- 
ble de matiér e penfante. 

;, Une petite cagefaite avecdes 
fiôres ne où lont en- 
cloies une douzaine & demie 
d'idées innées. 

» Unephiole decry ftal q cr 
man aflure être pleine d’ Pr (prit 
animaux. On ne les ae = 
mais il vaut autant les croire ‘4 
a dans le ‘cerveau & les nerfs. 

ds pintes de AMonaaes , 

id ure d'Allemagne. 

,, Une À far s du Soleik, 
qui en laillit dans ie tems qu'une 
Comete vint mal-adroitement 
fondre fur cet Aftre. 7 D 
, Cinq Maïques compoiés de 


à 
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Natures plafliques. 
,, Une l’erge de fer très-poru- 
tue, qu'on oppole aux orages 
& qui préferve du Tonnerre. 

,, Le précieux Baume. C'eft 
une liqueur extraordinairement 
{ubtile , quoique très-fixe. On 
prétend qu’elle a de Panalogie 
avec lame par fa fubrilité, & 
avec le corps par fa fixité ; & 


qu’elle peut, en fervant de lien 


à l’un & à l’autre, empêcher 
leur défunion, c’eft-à-dire, ren- 
dre l’homme immortel. 

,, Unepetite Boëte très-jolie & 
très-riche , qui renferme /es 
Principes des trois Régnes & 
La Pierre hilofophale. Cette 
boëte nr’eft vifible que de loin: 
plus on s’en approche, plus elle 
devient diaphane, & enfin elle 
difparoît entiérement , dans 
l'inftant même qu’on fe croit à 
portée de la faifir. 

» Un piége où l’on a furpris& 
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arrêté des Æ/prits élémentas. 
res , des Gas, des ÆArchées, 


», des nes Végétatives © [eu- 
Li ftr0es: 
», Une Bougie magique, aumoyen 


39 
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de laquelle on voit clair dans 
tout ce qu'il y a deplus intelli- 
gible , même dans /e plein, P Ar- 
trailion, les affinités des Chy- 
miftes , /es Qualités occultes de 
la matière, les Controveries des 
Métaphyficiens, &c. 

,, Je ne finirois pas , fi j’en- 


_treprenois de détailler toutes 


les raretés qui fe trouvent dans 
ce Cabinet d’Ataman. J’en re- 
viens à ce quiconcerne ma mii- 


», fion. J’aiété long-tems,ILLUSTRE 
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AMILEC , à me réfoudre fur un 
point ; {çavoir, fije m'employe- 
rois à augmenter le nombredes 
habitans d’un Pays aufli peuplé 
que celui-ci. Toutbienréfléchi, 
je réfolus de montrer à ces têtes 
Iégéres des hommes de poids & 
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de toute autre efpéce que la 
leur. Dans cette idée, me voilà 
à répandre de côte & d'autre des 


germes de différente nature. Plus 
fieurs fiécles fe font écoulés dans 
ce travail, & j'ai remarqué qu’en 
général la graine de femmes 
prend dans Cé paÿs-ci tout au 
mieux. La graine d'hommes n'y 
fait pas fibien à beaucoup près; 
cependant celle dela plüpartdes 
Poëtes s’y foutient. Pour ma 
graine de Sage, autant valoit-il 
la jetter au feu, il ne m’eft pas 
venu un feul homme qui penie; 
enforte que les chofes {ont à- 
peu-près aujourd’hui {ur le mé- 
me pied où ciles étoient quard 
je fuis arrive. 

,, Par tout ce que je viens de 
vous dire, ILLUSTRE AMILEC, 
vous voyez que ma préfence 
n’eft pas fort néceffaireà la Lu: 
ne. Dès qu’il vous plaira me don- 
ner vos ordres, je me rendrai 
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1 auprès de vous ; & je remettrai 
» au magafinle peude graines qui 
ss mérrelte , , & que je n’otepius 
5» Confer à-un terroir auffi ingrat. 
5» Je fuis avec un entier devoue- 
,, ment, 


ILLUSTRE AMILEC, 


Votre très-zelé 
Licutepant 
Z AMAR. 


A la pointe gauche du premier 
quartier de la Lune de Mars, 
l'an cing cens un de ma tranf- 
migration daus les Terres Lu- 


HaiTes, 


EL Endant.qu’on liloit fa Lettre de 
Zamar , j'avois remarqué que le 
Courier Lunaire me fixoit de tems 
en tems avec une attention quia la 
fin m'inquiéta. La Lettre lue, il {e 

tourna du côte des Génies qui 
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étoient à côté de lui; Quel ef cet 
homme, leur dit-il, que je trouve 
parmi vous, & que j'ai vü iln’ya 
pas long-tems à fa Lune ? C’eft un 
habitant de la terre, lui répondit- 
on, & vous ne l’avez aflurement 
point vû là-baut. entends, repar- 
tit le Courier , apparemment qu'il 
cft du nombre de ces gens dont la 
graine légére s’éléve & va fe dé- 
velopper à la Lune. J’y ai connu 
un de {es enfans qui lui refflemble 
fi fort, qu’en voyant le pere, j'ai 
cru voir le fils. 

Jufqu’alors j’avoir ignoré quelle 
eipéce de graine je fourniflois , 
Amilec ne m’en avoit rien dit; je 
lPappris en ce moment & je fus hu- 
milié. Mais j’apprenois en même 
tems que }'avois un fils, cela me 
coucha, & la tendreffe paternelle 
l’emportant fur l’amour propre, je 
m'approchai du Génie Lunaire : 
Seigneur Courier , lui dis-je , de 
grace dites-moi quelques nouvelles 
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de cet enfant dont vous aflurez que 
je fuis le pere. Quel eft fon âge? 
Quelles iont fes occupations ? 
Quelle eft fa fortune ? 

Il eft à la fleur de l’âge des Lu- 
naires, répondit-il, mais il en jouit 
peu : il s’eft toujours appliqué à 
l'étude de la Nature, & il com- 
mence à en Îçavoir aflez pour être 
convaincu qu'il ne fçait rien : la for- 
tune ne lui eft pas favorable, mais 
il eft affez étourdi pour ne pas s’en 
mettre beaucoup en peine. En vé- 
rité, repris-je, voilàunfilsquiref 
femble Bien à fon perce. Le pauvre 
enfant |! Je fouhaiterois pourtant 
bien , Seigneur Courier, que fon 
étourderie fût au moins quelque- 
fois tempérée par un grain de pru- 
dence. 

De la prudence, repliqua-t-il, 
de la prudence... Le Courier de 
Zamar rioit fi fort, qu’il ne pou- 
voit s’expliquer. Voilà , difois-jeen 
moi-même, un Genie dont la tête 


4 fans doute un peu fouffert à la 
Lune ; il faut que la folie foit bien 
contagieule dans ce pays-là. Enfin 
après avoir ri tout à {on aile, ilre- 
prit : à quoi bon de la prudence à 
la Lune, crois-tu qu’en réglant la 
conduite de ton fils, elle le mene- 
roit fort loin parmi les Lunaires ? 
tu te trompes. La prudence porte 
jur cette fuppofition , que les hom- 
mes ie comportent fuivant les ‘ré: 
gles du boniens. Un efprit prudent 
& clairvoyant combine ces régles 
avec les différentes circonftances 
des chofes , examine quelle doit 
être la détermination des hommes, 
prévoit les événemens & {e meten 
état d’en profiter. A la Lune on {e 
conduit le plus irréguliérement du 
. monde, le bon fens n’y a aucun lieu, 
on auroit beau méditer, on ne pré- 
voiroit rien. Voilà pourquoi la pru- 
derce feroit inutile à [a Lune, &: 
left fi fouvent fur la Terre, Puit 
que la fageffe n’eft bonne à rien, 
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 fépris-Je,, que mon fils {oit fou 
Comme les autres; mais puiffe ion 
8eure de folie le rendre heureux. 
Tandis que je m’entrerenois avec 
le Courier de Zamar, Amilec s’é- 
toit retiré un peu à l'éçarr, appa- 
FeMmMENC pour réfléchir {ur ce qu’il 
avoit à faire. Il nerarda pas à pre- 
dre fon parti: il donna {es ordres 
pour le retour de fon Lieutenant. 
Enfuite il entama des réfléxions 
phyfiques fur l'idée de Zamar au 
lujet de la maniére dont la Lune 
s’étoit peuplée: il y ajouta des réfle- 
XIons, morales fur le génie, les ma- 
ximes , les mœurs des hommes 
Luünaires, & des obfervations po- 
Jitiques {ur le mauvais Gouverne- 
ment quidevoit fetrouver dansun 
Pareil Pays. Je l'écoutai, je m’en- 
auyai, je bâillai. 
Si la Lune cft fi mal pourvée en 
habitans, dis-je, dans le defTein 
de, détourner la converfation, en 
récompenfe Mars {e.a habité par 
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des hommes uniques. Vous y por- 
terez des graines cueillies avec tant 
de difcernement , épluchées avec 
tant d'attention, confervées avec 
tant de foin, en un mot des grai- 
nes d’une fi bonne nature, que je 
ne doute nullement que la Fable du 
Siécle d'Or ne fe réalife dans cette 
Planette. 

Onlediroit , reprit Amilec, mais 
des meilleures fouches il fort iou- 
vent de mauvais rejettons. Tu ne 
peux croire, par exemple, combien 
la graine de femmes eft fujette à de- 
pénérer , & à faire dégénérer celle 
d'hommes. Je fis: cette remarque 
dans Venus. Dés-lors je donnai les 
ordres les plus exprès à ce qu'il ne 
me fût apporté de graine feminine, 
que celle qui auroît été recueillie fur 
les femmes les plus vertueufes.Pour 
plus grande füreté, je recomman- 
dai à ceux de mes Officiers que je 
deftinois à cette partie de ma moif- 
Jon , d’en recueillir peu dans les 
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&tandes Villes, & de s’occuperra- 
rément autour des femmes de Qua- 
lité, mais de fe répandre dans les 
campagnes & de moiflonner parmi 
les femmes d’un état médiocre. 
Mes ordres furent exécutés de 
point en point ; de maniere que 
quand je paffai fur la Terre, j’étois 
pourvü de la meilleure graine de 
femmes qui fût au monde. Tu vois 
le peu de-fuccès qu'ont eu mes 
foins. J'ai fémé dela tendrefle, & 
il:m’eft vena de la galanterie ; j'ai 
{émé de la conftance , & il m'eft 
venu de lopiniârreté ; j'ai fémé de 
l’économie , & il m’eft venu de 
Vavarice ; j'ai {émé dubon fens, & 
il m’eft venu de lefprit, fouvent 
quelque chofe de pire. Il ne faut 
Compter fur rien, encore moins fur 
la graine humaine, que fur toute 
autre chofe. Actuellement que je 
te parle, j'ai du Philofophe par- 
fait, du Métaphyficien admirable, 
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du Théologien à l'épreuve , de 
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V’Orateur affez ds peupler des ré- 
gions entieres; je fémérai tout Ce- 
la, & il ne me viendra peut-être 
que des gens à Syftêmes, des El- 
prits forts, des Sectaires & de 
beaux Dileurs. On diroit que la 
Nature s’épuile : s’il fort éncore 
quelque grand bomme de ies mains, 
c’eft une fleur que le hazard fait 
naître, malgré la rigueur des hy- 
Vers. 

_ Ilen fera des habitans de Mars, 
comme de ceux de la Terre; il s’y 
trouvera du mauvais en abondan- 
ce, du paflabie en aflez petite quan- 
tité , du bon preique point. L'ail- 
feurs, nete periuade pas que les 
graines que nous y devons porter, 
foient d’une telle nature, qu’on 
p’ait rien à y defirer. Les perfonnes 
fur lefquelles on les a cueillies, 
potes pour une bonne qua- 
ité, en avoir trois Ou quatre mau- 
Vailes. Je vais t’en donner une preu- 
ve fenfible. | 
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Un Génie, qui par le difcours 
d'Amilec, prévoyoitce qu'il avoit 
intention de faire, ouvrit une caif- 
{e qui étoit fous la grande table du 
Magafin, en tira une baffe de vio- 
le, la mit d'accord , & la préfenta 
au Grand - Maître. Enfuite il plaça 
{ur la table plufieurs boëtes rem- 
plies de germes, & dont il avoit 
Ôte le couvercle. | 
. Cet inftrument, reprit Amilec, 
eft monté fur le ton des paffions , : 
chaque ton répond à chaque paf-: 
fion ; de maniere que fi quelque 
principe de pailion met un germe 
al'uniffon d’un de ces tons, ce ser- 
me , par une néceflité phyfique , 
trémouflera quand ce ton {e féra 
entendre. a VON 
Voici, continua-t’il, en pinçant 
une corde, le ton de l’avarice. A 
peine un fon obicur eut-il frappé 
mes oreilles, que je vis trémouf- 
fer des graines que je n’aurois ja- 
mais cru à cét uniflon; É étoit les 
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germes de gens , qui par leurétat, 
1embloient avoir renoncé à routes 
les choles de la Terre. 

Voici, continua encore Amilec, 
le ton dela jaloufie. Le fonenétoit. 
encore plus bas & plus obfcurque 
le précèdent; & en même tems ,: 
le dirai-je ? je vis trémouffer la plus 
grande partie des graines des gens 
de Lettres. 

Un troifiéme ton fe fitentendre: 
c’étoit celui de l’orgueil. Beaucoup 
de graines, du nombre de celles 
qui étoient dans les boëtes, fe tré- 
mouflérent ; mais ce qui m'amufa 
le plus, ce fut les fauts merveil- 
_ Jeux que je vis faire à quelques au-: 
tres, mifes au rebut, & qui{e trou- 
verent dans les balayeures au coin. 
du magafin : je reconnus en même 
tems que c'étoit de ces germes 
blancs, noirs, &bigarés, dont j'ai 
déja parlé. milliers 2021 

Enfin Atmilec parcourut deux. 
sétaves & demie, tant en vices 
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qu'en vertus ; il n’y eut pas une 
graine qui n’entrât au jeu ; & fi 
chacune fautoit une fois pour quel- 
que vertu, elle fautoit trois fois 
pour certains vices. 

Je joue un peu de la baffe de 
viole , dis-je à Amilec , voulez- 
vous bien me permettre de faire 
trémoufler en mefure tous ces pe- 
tits {auteurs ? Amilec y conientit, 
je pris l’inftrument , je jouai une 
contredanfe. La bafñle étoit toujours 
montée fur le ton des pañlions ; de 
maniere qu'à mefure que je par- 

courois les différens tons de l'air 
que je jouois, difiérentes graines 
entroient en danfe & bondifloient, 
chaque claffe à fon tour, letouten 
melure & fans confufion. Ainfi je 
donnai le bal aux habitans futurs 
de Mars. Rois & Bergers, Philo- 
fophes & Ignorans , Grands & Pe- 
tits , tout danloit , tout voltigeoit, 
c’étoit une merveille. 

Ce fpectacle me réjouifloit infi- 
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niment ; & je ne puis vous dire avec 
quel plaufir je voyois que d’un coup 
d’archet je mettois en branle des 
Nations entieres, Cependant Ami- 
lec, qui voyoit tout cela comme 
moi, voyoit encorequelque chofe 
de plus. Tu as fous les yeux, me 
dit-il, une image de la fociété hu- 
maine. L’harmonie de l'air que tu 
joues , Le foutient par les raports 
des tons qui le compofent : de mé- 
me la fociété qui eft repréfentce 
par la danie méthodique des grai- 
nes , fe foutient par les différentes 
-paflions qui agitent les hommes. 

Las de faire danier les germes 
humains, je remis la bafle de viole 
entre les mains d’un Génie qui étoit 
_à côté de moi ; on ferma les boë- 
tes, on les remit à leurs places. 

Je me levai, je fis un tour dans 
le magafin, & jettant les yeux de 
côté & d'autre, je confidéreis les 
provifions du Grand-Maître de la 
Manufacture des hommes. Voilà 


donc, difois-je en moi-même,le ré- 
fuitat de toutes les générations qui 
nous ont précédé! voilà le princi- 
pe de tous les peuples deftinés à 
habiter les nouveaux Mondes | Pré- 
cieux dépôt de la Nature, j'ai la- 
vantage de vous contempler. Le 
voile eft déchiré, j'ai remonté à la 
1ource des Etrés, & je les vois 
. dans feur effence. Générations paf- 
fées, que vous vous êtes terminées 
à peu de choiel Races futures, que 
vous tirerez votre origine d’un 
principe léger! Microicôme, abre- 
: :gé des merveilles de l'Univers, à 
“homme, que tu es petit à mes yeux | 
Un germe échapé du néant entre 
des millions d’autres qui y retom- 
bent, fe dévelope, & tu prens nait- 
fance. Qu'il s’en eft peu fallu que 
tu n’ayés jamais exifte ! Mais à pei- 
neas-tu parufur la furface de la T'er- 
re, que tu en és effacé. Naître par 
hazard, fouftrir par état, mourir 
par néceflité, voilà lacartiérebril- 
D 4 
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que le plus fuperbe des Etres 
Oit parCOurir. 

Amilec interrompit mes réfle- 
xions; fortons, medit-il, allons 
nous affeoir fur ce nuage qui fem- 
ble former un canapé du côté du 
duNord; là nous prendrons le 
frais, & jeteferai part des éclair- 
ciflemens qui me reftent à te don- 
ner fur la nature des germes hu- 
imäins & fur la maniére dont ils fe 
multiplient. Amilec fortit, je le 
fuivis, nous allâmes du côté du 
Nord, nous nous affimes fur le 
nuage; jamais je ne fus plus à mon 
aile. Je gardois un profond filen- 
ce. Amilec après s’être un peu 
recueilli, jetta les yeux fur moi: 
,, On va affez fouvent, medit-il, 
,, Chercher. fort loin ;;,ce:qui eff 
,, fort près, & plus que perfonne, 
,, 1e Philofophe tombe dans cetin- 
:,,convénient. Pour l’ordinaire la 
, vérité : eft ons, fes; yeux. al 
 h'auroit qu’à fe baiffer & la fai- 
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, fr. Mais l’imagineroit-il là ? Non 
», ans doute, il la croitbien plus 
;, éloignée, fon génicaétifs’éléve, 
>, & a Philofophie s’égare. 
,, Combien d’écarts de cette ef- 
»» pÊce n’a-t-on pas fait au fujet 
,, du {yftême de la propagation ? 
», Que d'opinions, que décrits, 
>» que d'erreurs at les unes 
»»lur les autres! Rien neft pour- 
», tant plus fimple que la marche 
» de la Nature dans la régénéra- 
», tion des êtres vivans: je vaisen 
», Un moment t'en donner l’idée la 
», plus claire. | | 
,, Figure-toi d’abord une efpéce 
» de cylindre creux, un très-pe- 
»tit tuyau, dont la partie fupé- 
,, tieure eft latéralement percée en 
», quelques endroits. Imagine que 
ce cylindre eft un moule dans 
,, lequel il s’en forme fucceffive- 
, ment plufieurs autres de la même 
,, figure & percés de la même ma- 
,, mére. Imagine de plus que cha- 
| D y 
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;, cun de ceux-ci enfile chaque ow- 
,, Vérture latérale du moule, & y 
», demeure attaché par fon extré- 
»» mité inférieure. Imagine enfin 
>, qu'ils deviennent eux-mêmes 
»» autant de moules, où il fe for- 
»» me de nouveaux cylindres, qui 
,» 1e gliffent à l'ordinaire par les 
,, ouvertures latérales & s’y fixent. 
»» Tu vois déja que le premier cy- 
, lindre doit êtreen quelque forte 
aux feconds ; comme le tronc 
,, d'un arbre eft aux branches, & 
,, que les feconds font aux troifié- 
mes, comme les branches {ont 
5 AUX rameaux. 

,, Suppoions encore que de nou- 
,, Veaux cylindres continuent de {fe 
)mouler, de s’engrainer les uns 
,, dans les autres, & de fefixer au 
,, moyen d’une petite éminence qui 
,, 1e trouvant à la partie inféricure 
,, de chaque cylindre, s'engage 
,, dans une échancrure pratiquée à 
,, Certain point de la circonférene 
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,.ce de chaque ouverture latérale. 
Suis auffi loin qu’il te fera poi- 
» lible, la formation, ledévelop- 
,, pement , l’arrangement fuccef- 
, [if & continuel de ces cylindres: 
,;que pente-tu qu’il doive arriver 
,, dans le progrès ? 

._ ,, Dé deux choies l’une, répon- 
,, dis-je; ou les cylindres en {or- 
,, tant les uns des autres s’ajufte- 
;, l'Ont entre eux de maniére que 
, dans Ja progreffion ils ne fe for- 
,, ment jamais d’obftacles , & pour 
lors l’accroifflement continuera 
toujours de fe faire & n’aura 
,» point de bornes ; ou bien ces 
,, mêmes cylindres fe rencontre- 
,ront & {e formeront des obftacles 
_,, mütuels ; pour lors leur jeu & 
,, l’accroiflément finiront, quand 
,, la réfiftance fera égale à la force 
,, qui les pouffe & les emboëte les 
,, uns dans les autres; & de ces 
,, Cylindres ainfiembarraffés & ar- 
»rtétés dans leur progreffion, il 
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,, réfultera des mafles de différen- 
,, tes formes, fuivant les différen- 
tes maniéres dont ils fe feront 
,, rencontrés. Mais de grace , 
,, Seigneur Amilec, où en voulez- 
>» VOUS Venir avec ces moules cy- 
,, lindriques 2 

,, Le voici, reprit-il ; les ger- 
,, mes des plantes, des arbres, des 
animaux , des hommes même, 
,, he {ont ou n’ont d’abord été cha- 
,, Cun autre chofe qu'un petit cy- 
",, hndre tel que ceux dontje viens 
, de te parler Les Philolfophesles 
sont vÜs, mais ils n’ont reconnu 
,, ni leur configuration, ni la ma- 
niére dont ils fe développent 
,, quand le principe de la fécon- 
,, dation vient à s’y appliquer. Tu 
,,a$ déja une idée de l’une & de 
aPattré: 
__ ,, Tantôt on aprisces cylindres 
*,, pour des rudimens de plantes & 
,, d'animaux , tantôt pour des vers, 
»» tout récemment on les a pris pour 
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, des molécules organiques. Mais 
,, au vrai ce ne font que des tubu- 
les végétables , & c’eft le feu 
,, nom que je leur donnerai dans 
», la fuite, {oit que nous les confi- 
,, dérions dans les plantes, foit 
,, que nous les confidérions dans 
»» LES animaux. 

,, Les tubules végétables diffé- 
,, rent principalement par leur fi- 
,»Sure, par le nombre des ouver- 
,, tures latérales, parlesdiftances 
,, proportionnelles qui fe trouvent 
Entre ces ouvertures. Cette f- 
,» Qure , ces ouvertures , Ces diftan- 
,, Ces proportionnelles font telle- 
,, ment diipofées dans les tubules 
,, des plantes, qu’il ne s’offre nul- 
le part aucun obftacle capable 
,, d'empêcher le développement à 
,,Paccroifflement continuel. S’ilne 
.,, furvenoit point de corruption in- 
terne, un germe placé fur un 
,, Point quelconque de votre glo- 
>3D€, pourroit ie développer, 
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‘s'élever, s'étendre, &enfinfot- 
,, mer un arbre capable de mettre 
,, à l’ombre la moitié de la terre. 
,, Mais cela n'arrive point, parce 
»» Que tandis que de nouveaux tü- 
, bules {e forment & s’arrangent, 
les tubules primitifs vicilliflent, 
nie gâtent, Î{e corrompent, le. 
» traniport des liqueurs eft inter-| 
», Cépte, l'arbre périt. A peiné a! 
t-il eu le tems de poufier län- 
» Suiflamment quelques rameaux. 
_ , Si l’on féparoit fes nouveaux 
» produits de la végétation des. 
»» anciens , € qu'on fournit à ceux- 
,, Là un fuc convenable, l’accroif- 
lement continueroit & fourni- 
toit de nouveaux arbres, qui 
eux-mêmes, & dela même ma- 
>»niére , pourroient en produite 
une multitude d’autres, & ainfi 
à infini. C’eft ce qui arrive dans 
,, Les greftes, les entes, les bot- 
ARTUTÉS, CC | 
, I n’en eft pas ainfi des tubu- 


,, Les végétables des animaux. Leur 
,, figure, les ouvertures latérales, 
»» les diftances proportionnelles 
»1ont tellement dilpoiées , que 
,, dans le progrès du developpe- 
, ment, les produits fe forment 
,, des obitacles mutuels , qui au- 
,, gmentant de plus en plus, met- 
,, tent enfin dés bornes à l’accroit- 
-ietnment. Une ‘preuve dé Cela, 
,, C’eft que fi ces cbftacles ceffent 
,, dans quelque partie ; (comme il 
+, arrive dans les plaies) le jeu des 
»tubules fe rétablir, l’accroiffe- 
,; ment fe renouvelle, fes chairs 
21e régencrent ; @ tout cela {à 
termine, quand la plaie fe def- 
,»iéche, c’éft-à-dire , quand les 
,, tubules férapprochent, &s’05: 
3, poient à leurs progrès récipro- 
Diduess | 

,, Mais fi l’on coupe un membre 
; entier, une main, parexemple, 
‘, a un homme, il renaîtra denou- 
,, velles chairs, mais il nerenaîtra 
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»pas une nouvelle main. Cela 
, Vient de ce que les tubules végé- 
tables , {ans foutien , tombent 
,, les uns fur les autres, & par-là 
»» fe formant des obftacles irrégu- 
, liers, donneront lieu à la géné- 
»» ration d’une maffle charnue pa- 
», teillementirréouliere & informe. 
- Si au contraire ces tubules fe 
»loutenoient par quelque caufe 
que ce füt, & gardoient dans 
,, ICur progreffion un ordre réou- 
»lier, la partie fe régénéreroiten 
» €ntier, par les mêmes caufes & 
,, de la même maniére qu’elle s’é- 
» toit engendrée dans la premiere 
>, Conformation : cequiarrive dans 
»» beaucoup d’animaux. Qu'on 
»» prive, par exemple, une Ecre- 
» Vifle de l’une de fes pates , ül 
»n€ tardera pas à en reparoîtré 
,, Une autre. La coquille do cet 
animal eftrevêtu, maintient l’or- 
, dre dans les tubules végétables, 
,, & empêche leur affaiflement. 


Bien: plus ; f dans pareille 
,, Circonftance la partie tronquée 
», (la pate d’Ecrevifle par exem- 
», ple) confervoit le principe de 
:, Vie,elle fe fourniroit à elle-même, 
», & par la même raifon tout ce 
,, Qui lui manqueroit pour faireun 
,, animal complet. La régénération 
des polypes découpés eft une 
preuve manifefte de ce que 
5; } Avance. 

», Je vous entends, repris-je ; 
,,on m'afluroit il y a quelques 


,, Jours, que dans Île polype, le 


,, cerveau & le cœur s'étendent 
,toutle long du corps de cet ani- 
,, mal. Si lon coupe le polype en 
,, deux, chaque portion ayant par- 
tie du cœur & ducerveau, con- 
»terve le principe de vie. L’eau 
“foutient: Îles nat végétables 
,, dans un ordre régulier; chacune 
,, de ces portions doit donc fe com- 
,»pleter; le polype fe régénére, 
au lieu d’un on en a deux. 
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,, Quoique les tubules végéta- 


_bles des plantes , pourluivit 


Amilec , ne fe fafflent jamais 
d'obftables capables d'arrêter le 
progrès de la végctarion & de 
l’accroifiement , ils s’en forment 
pourtant d’aflez confidérables 
pour s’obliger les uns les autres | 
à s’eétendreaà droite ou à gauche, 
a s’avancer en hautouenbas, en 
un mot à s'arranger de telle fa- 
con qu'il en réfulte certaine for- 
me dans la plante & chacune de 
{es parties. La même choie arri- 
ve dans les tubules végérables 
des animaux, mais les obftacles 
vont plus loir, ils vont jufqu'à 
mettre des bornes à l’accroifle- 
ment. 

,, La figure des tubules végéra- 
bles, le nombre & la fituation 
de leurs ouvertures latérales font 
varier les obftacles ; les obfta- 
cles font varier les formes : 
quelle fource de variétés! Sui- 
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vons - es ue en degré », 
commençons par les principa- 
les, & déduifons nos idéesavec 
le plus de méthode qu'il fera 


 pofhible. 


, Premiérement les tubules vé- 
gétables fe reflemblent affez pour 
produire chacunun être vivants, 


. mais ils différent aflez pour pro- 


duire, les uns des.plantes , les 
autres des animaux. 

,, Secondement les tubules dont 
chacun doit donner l'être à um 
végétal , {e reflemblent aflez 
pour produire tous des plantes: 
mais ils différent affez pour pro- 
duire , les uns des ét de 
telle famille, les autres des plan- 
tes de telle autre. 

,, Froifiémement Îles tubules 
dont chacun doit donner l’être 
à un animal , fe reflemblent affez 
pour produire tous des animaux; 
mais ils différent affez pour pro- 
duire, les uns des animaux de 
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telle élpéce, 1 autres des ani- 
maux de telle autre. | 
,, Enfin parmi les tubules des 
animaux, ceux qui fourniflent 
la même efpéce , pourront en- 
core différer aflez pour cauler 
de légeres variations dans leurs 
produits. De-[à dans les hom- 
mes, par exemple, la diverfité 
des tailles, des traits, des phy- 
fionomies , des tempéramens , 
des inclinations, &c. 
,, C’eft apparemment, repris-je, 
de quelqu’autre légére différen- 
ce qui fe trouve encoreentre les 
rubules végétables de chaque 
efpéce d'animal , que vient la 
différence des genres & des 
lexes. | 

,, Sans doute, repartit Amilec, 
& tu remarqueras à cet égard 
que l'individu mâle fournit {eul 
des tubules ou des germes mi- 
les, & que lindividu femelle 
fournit feul les tubules femel- 
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,, les. Mais ni les uns niles autres 
»» de ces germes ne fe dévelop- 
»» peront jamais, que la commu- 
»» hication des deux genres, de 
»; Quelque nature qu’elle {oit, n’ait 
», précédé. La raifon en eft claire, 
» mais pour te l’offrir dans un plus 
», Srand jour , je reprendrai les 
», Cholfes de plus loin... 

Amilec fut interrompu par trois 
ou quatre Génies quiétoient venus . 
vers lui avec beaucoup d’empreffe- 
ment. Seigneur , dic l’un d’entre 
eux, Ifmel le Moiflonneur Royal 
vient d'arriver au magafin; il eft 
pourvu de tout ce qui eft néceffai- 
re pour l'Election des Rois, & il 
nous a envoyé vers vous pourap- 
prendre quel jour il vous plaira : 
qu'on fafle l'épreuve de la graine 
de Souverain. Dès aujourd’hui, ré- 
pondit Amilec: voyez-vous ces . 
nuages qui s’avancent du côté de 
l'Orient, qu’on fixe leur mouve- 
ment, & qu'on les prépare à l’or- 


dinaire, je m'y rendrai dans uns 
moment; partez. Je fuis éharme , + 
continua-t-il, en m’adreffant la pa- | 
role, qu’il fe préfenteune oies 
aufli favorable de te faire voir ce: 
qui fe pañle de plus curieux & de- 
plus intéreffant, mais en même tems 
de plus long &c de plus pénible dans 
la récolte des graines d'homme : 
ceftl’Election des Rois & l'épreu- 
ve où nous mettons la graine de” 
Souverain. | 
“Les Génies qu'Amilec venoitde 
congédier , ne tarderent pas à por- 
ter les ordres. Bientôt tous ceux 
ui fe trouverent dans le magañin, 
e rendirent aux nuages , arrète- 
rent leur cours & mirent la main 
à l’œuvre. La diftance étoit gran- 
de, je ne pouvois diicerner ce qui. 
fe pafloit, mais je n'ai jamais vü 
travailler avec tant d’aétiviré. Les 
uns rouloient à force de bras des 
amas de nuages qui me paroifloient 
aufi gros que de petites colines. 
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Les autres paroifloient s'employer 
à les applanir. J'en voyois fortir 
tout-à-coup dujein d’une nuéeen- 
trouverte, & s’y replonger aufi- 
tôt. Quelques-uns alloient & ve. 
noient de côté & d'autre, avec une 
célérité que je ne puis vous expri- 
mer ; tout Etoit en mouvement. 

Êt comme la nouvelle s’étoitré- 
pandue qu’on alloit procéder à 
l'Election des Rois, il arrivoit par 
pelotons de toutes les parties du 
monde, une quantité prodioieute 
de Génies que leurs fonétions y ap- 
pelloient, ou que la curiofité atti- 
roit. Les abeilles ne viennent pas 
en fi grandnombre fe téfugier dans 
Îcurs ruches, quand le {oleil obf- 
curci leur annonce une pluie pro- 
chaine. 

- Cependant Amilec avoit re- 
pris le fil de {on difcours. Dans le 
progrès de la végétation, diloit-il, 
il fe trouve des tubules qui {e dé- 
tachent des autres, & font entraf- 
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nés par le courant des humeurs qui 
circulent dans tous les corps orga- 
nifés. Là par des preff.ons réïté- 
rées, par des frotemens fuccefffs, 
par des lavages continuels, ils font 
amincis ,aflouplis, perfeétionnés, 
& enfuite dépolés dans des réfer- 
voirs particuliers , pour donner 
l'être à de nouveaux germes, & 
pour fervir un jour à de nouvelles 
végétations. 

Il ne faut donc pas t’étonner fi 
les Oblervateurs ont apperçu des 
corpufcules mouvans , dans un fi 
grand nombre de matiéres différen- 
tes. Ils en ont remarqué dans des 
infufions de plantes , de feuilles, 
de fleurs , de fémences , auffi-bien 
que dans celles des matières ani- 
males ; c’eft que ces différens corps 
font compolés de tubules dont une 
partie a paflé dans la liqueur de 
l’infufion. Ils en ont vu dans l’hu- 
meur feminale des femelles , auffi- 
bien que dans celles des mâles ; la 

| fe- 
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femelle fournit de de fon 
genre, comme le mâle en fournit 
du fien Ils en ont trouvé dans le 
chyle aufli-bien que dans la {e- 
mence ; le chyle n’eft autre choie 
qu'un débris de végétaux & d’ani- 
maax.{is en ont découvert qui ref- 
1embloient à des filamens arrangés 
en forme de ramifications ; il s’étoit 
détaché du végétal ou de l'animal, 
des branches entiéres de tubules 
encore emboëteés les uns dans les 
autres. Ils ont obfervé que ces ra- 
meaux fournifloient dans la fuite 
une multitude de petits corps mou- 
vans ; ces branches {e d£compo- 
foient & les tubules fe 1éparotent 
& s’éparpilloient {ous leurs yeux. 
Peut-on avoir vû tout cela, & 
n'avoir pas reconnu les tubules vé- 
gétables ? Mis 

Mais il ne fuffit pas d’an tubulé 
pour opérer une végétation 1 faût 
une matiére propre à je jetter en 
moule & à en former de nouveaux. 
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Les plantes Tone cette matié- 
re de la terre, & les fucs qu’elle 
leur fournit étant par eux-mêmes 
trop grofliers, il faut qu’ils foient 
préparés par une eipéce de fermen- 
tation qu'il ne faut pas confondre 
avec celles des Chymiftes. Ils la 
fubiffent à l'approche d’un certain 
levain prolifique contenu dans les 
tubules végétables. 

Beaucoup de raïfons prouvent 
Vexiftence de ces levains, une {eu- 
Je peut en convaincre. Les faveurs, 
les odeurs, les émanations , les 
_ principes qu’on retire des plantes 
qui ontéte cultivées dans le même 
terroir, annoncent par leurs diffé- 
rences, qu’il s’eft fait dans chaque 
elpéce de végétal une élaboration 
particuliére qui a diverfifié les fucs 
qui ont été pompés ; & l’on ne 
conçoit pas que cette élaboration 
ait pû le faire autrement qu'au 
moyen d’un principe, d’un fer- 
ment, d’un levain particulier à cha- 


que plante, & varie comme Îles 
plantes mêmes. 

Confidérons ce ferment dans une 
plante quelconque. Le germe en a 
d’abord été pourvû, mais dans le 
progrès de la végétation, à force 
de s'étendre dans la féve & dans la 
plante, il change de nature & va- 
rie par nuances, à melure que la 
quantité des fucs augmente, & que 
les tubules fe mulriplient. De-là 
vient que l'élaboration varie aufli 
dans les différentes parties de la 
plante, qui fourniflent chacune des 
faveurs, des odeurs, des principes 
particuliers. | 
 Par-là il eft aifé de concevoir que 
Je levain prolifique du germe s’alté- 
rant de tubule en tubule, n’eft plus 
reconnoiffable dans ceux qui, à la 
fuite d’une longue progreflion & 
d’une végétation complette, fe dé- 
tachent des autres pour former de 
nouveaux germes. Cependant il eft 
néceffaire qu'il s’y en trouve un 

E i) 
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précifément de la même nature , 
fans quoi leurs futures productions 
ne pourroient être exactement icm- 
blables à la plante mere. 

Ainfitandis que d’un côté la Na- 
ture prépare les tubules qui doivent 
devenir germes, il faut que d'un 
autre côté elle prépare un levain 
prolifique nouveau. C’eft ce qu’elle 
fait par le moyen de la chaleur, du 
mouvement inteftin , de la filtra- 
tion de certaines liqueurs , de leurs 
{éjours dans certaines organes. C’eft 
ainfique dans les rudimens de cha- 
que bourgeon , il {e trouve toujours 
un couloir particulier qui fournit le 
principe vegétatif au germe qui s’y 
développe, & donne naiflance à la 
nouvelle plante ou au rejetton. 
Mais il n’eft ici queftion que dule- 
vain dont les graines doivent être 
pourvües. 

Les tubules végétables étant fuf- 
fifamment travaillés , le ferment 
étant tout préparé, il ne refte plus 
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qu'à unir. l’un à l’autre, & c'eft ce 
qui fe pafle dans la fécondation : 
mais il faut un lieu favorable, & 
ce lieu , de quelque nature qu’il {oit, 
nous le nommerons en général ma- 
trice. Tubule, levain, matrice, 
trois chofes nécefflaires au grand 
œuvre de la propagation. 

La Nature fe joue , à fon ordi- 
naire, dans leur diftribution. T an- 
tôt elleles rapproche comme dans 
Ja tulipe. La colomne qui s’éléve au 
milieu de cette fleur, contient & 
les tubules & les matrices; les fi- 
lets dont cette colomne eft entourée 
ont les filtres qui ont préparé le 
levain prolifique. Quand le tems 
eft veau, les filets difperfent leur 
Jevain fous la forme d’une pouffié- 
re , le principe végétatif s’infére 
dans la colomne, les tubules en font 

énétrés, la fécondation feconfom- 
me. Quelquefois la Nature a placé 
fur le même individu, mais fur dif- 
férentes fleurs , les inftrumens de 
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la fructification , comme dans je 
melon & {a famille ; d’autresfois 
elle Les a placés lur différens indivi- 
dus , comme dans le chanvre ; pour 
lors il y a plante mâle & plante 
femelle. 

T'out ce que nous venons dedire 
des végétaux doit pareillement 
s'entendre des animaux. Pour que 
leur génération s’opére, il faut des 
tubulies , des levains, des matrices, 
& toutes ces choles font diftribuées 
dans le régne animal, avec autant 
de variéte que dans le végétal. 
Tantôt cet appareil fe trouve dans 
le même individu , & l’arrange- 
ment cft tel que le jeu de la fécon- 
dation peut avoir lieu : pour lors 
cet animal a l’avantage de fe répro- 
duire lui feul; tel eft le polype, 
peut-être le puceron & fa famille. 
Fantôt ces inftrumens {e trouvent 
fur le mêmeindividu, mais hors de 
portée d’agirles uns fur les autres; 
Al faut à cet animal une communi- 
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cation avec un autre tout fembla- 
ble à lui, chacun d’eux donne & 
reçoit, féconde & eft feconde ; tel 
eft le limaçon. Ces fortes d'animaux 
& les précédens n’ont point de 
{exe ; ils ne {ont ni mâles ni femel- 
les, ou plutôt ils fonc Pun & l’au- 
tre. 

‘Pour l'ordinaire la Nature a 
tran{ipolé les matériaux de la géné- 
ration, & cela arrive dans toutes 
les efpéces qui ont deux fexes. Le 
mâle fournit des tubules males, 
mais le levain qui doit les fécon- 
der , ne fe trouve que dans la fe- 
melle. Réciproquement la femelle 
fournit les tubules femelles , mais 
le levain qui doit les vivifier eft 
contenu dans le mâle. Pour la ma- 
trice, de quelque nature qu'elle 
{oit, elle ne fe trouve jamais que 
dans la femelle. De-là vient quela 
fécondation ne peut avoir lieu , que 
par l'approche des deux iexes, & 
que la femelle refte toujours dépo- 
firaire des germes, E4 
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Tu vois par-là qu'un homme 
n’eft pere de fa fille , qu’en tant qu’il 
lui a communiqué le principe du 
mouvement végétatif. Une femme 
n’eit mere de {on fils, qu’en tant 
qu'elle lui a transféré le même prin- 
cipe. Mais ua fils eft une vraie pro- 
duction de fon pere, une fille une 
vraie production de {a mére, com- 
meunebranche d’arbreeft une vraie 
production de tronc. | 

Tes yeux font-ils ouverts, con- 
tinua Amilec, reconnois-tu la Na- 
ture? Admires-tu cette noble fim- 
plicité, cette variete {ans bornes , 
ces richefles immenies À? 

Eft-il un appareil plus fimple & 
qui annonce moins que celui des 
tubules végétables ? En eft-il un 
dont il rétulte de plus grandes cho- 
ies ? Ils fe moulent, s’avancent, fe 
rencontrent, s'arrêtent, la main de 
la Nature les guide , & il en pro- 
ccde ces vaifleaux diftribués avec 
unc fi fi belle œconomie, ces vif- 
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céres fabriqués avec tant d’intelli- 
gence , ces muicles dont le jeu éton- 
ne le Médecin & échappe à fa pé- 
nétration. Ce ont eux qui s’arran- 
Seant {ur un plan fortement deffiné, 
donnent la majefté à l’homme , & 
quife prérant & fe pliant avec dou- 
ceur, forment les graces & la beau- 
té de la femme. Le Lion leur doit 
{a force, le Cerf fa légéreré, &ils 
compoient également les anneaux 
de l’inleéte qui rampe fur la terre, 
& l’aîle du moucheron qui s’éléve 
dans l’air. 

Qui pourroit fuivre leurs diffé- 
rences nuancées prefque impercep- 
tiblement, & les variations qu’elles 
opérent dans les êtres vivans ,à les 
prendre depuis le Ciron juiqu’à 
l'Eléphan, depuis la moufle la plus 
humble juiqu'au chêne le. plus 
élevé ? 

Qui ofera nombrer ces inftru- 
mens de la propagation, & porter 
le calcul fur les tréfors de la Na- 

E 5 
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ture ? Une plante, un arbre , un 
animal , un homme n’eft autre cho- 
{e qu’un amas immenlie de tubules, 
doit chacun peut reproduireun vé- 
gétal ou un animal complet. © fim- 
plicité, Ô varieté, Ô richefles dela 
Nature! fageffe éternelle du Créa- 
teur! 

Je finis; ce petit éclaircifflement 
doit te fuffire. J'ai tiré la vérité du 
nuage qui l’enveloppoit, je l’aiex- 
polée a tes yeux, tu peux la con- 
templer à ton aie. Médite, exami- 
ne , approfondis ; s’il te furvient 
quel que doute , tu m’en feras part 
& jcl’éclaircirai. Allons ; tout doit 
être prêt pour l’Election des Rois, 
fans doute on ne fait que nous at- 
tendre. 

Nous partimes, & nous arrivä- 
mes bientôt. Les Genies avoient 
conftruit avec les nuages qui leur 
avoient été aflignés , une efpéce 
d’amphirhéâtre. L’aire en éroit fort 
- mnic , fort vafte & de figure cir- 
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culaire. Tout autour elle fe termi- 
noit par de grofles nuës qui for- 
moient comme une chaîne de co- 
lines. Sur ces colines on avoit dif- 
tribué par groupes de cô € & d’au- 
tre une multitude innombrable de 
Génies de toute efpéce. Jamais 
coup d'œil ne fut plus beau ; je 
crus voir les Cieux ouverts & trous 
les Dieux de l’Antiquité rafiem- 
bles. | 
Sur le penchant de l’une des co- 
lines, j’apperçus quinze ou vingt 
grands {acs qu'on medit étre pleins 
de graine de peuple. Auprès de 
chacun des facs étoit un Génie, 
& le Moiflonneur Royal paroifloit 
au milieu d’eux, tenant en main 
une boëte d’or enrichie de diamans 
& qui étoit de la grandeur d’une 
affez petite tabaticre. | 
A quelques pas de-là on avoit 
préparé pour Âmilec un fauteuil 
éleve fur trois gradins, auprès du- 
quel étoit un tabouret. Le tour 


108 

étoit compoié de vapeurs fines rap- 
prochées & condeniées avee beau- 
-coup d'art. ‘Le Grand-Maïtre de 
la Manufacture des hommes prit. 
_ 1éance, & me fit figne de me pla- 
cer à côte de lui fur letabouret. 

En même tems Jlimel vint à 
Amilec, & lui prétenta la boëte 
qu’il avoit entre les mains. Amilec 
la prit & l’ouvrit: jevis leurs Al- 
tefles, leurs Hautefles , leurs Ma- 
jeftés , routes les Grardeurs du 
Monde réunies @& retrecies au 
point de ne pouvoir remplir tout- 
à-fait une très-petite rabaticre. Ce- 
pendant (il faut que je fois bien 
foible , ou que le caraétére de 
Souveraineté {oit bien impoñant) 
je me {entis frappé de reipeét à la 
vüe de cette pincée de corpufcu- 
les preique imperceptibles. Je vous 
félicite, dit Amilec, en remettant 
Ja boëte au Moiflonneur Royal, 
vous avez fait là une trés-abon- 
dante recolte, elle -{uffira fans 
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doute pour scie notre pro- 
vifion de graines de Souverains. 
- Satisfait de cet éloge, Iimel fe 
retira, & fit place à unautre Gé- 
nie qui vint preienter à Amilecen- 
viron un demi-boifleau de graine 
de peuple. Amilec la regarda; le 
“peuple eft toujours peuple, dit-il, 
il change quelquefois en pire, 
mais jamais en mieux. Jette un 
coup d'œil fur ce tas de graines, 
.continua-t-il, en m'adreflant la 
parole, tu jouiras d’un {pectacle 
“auffi varié que fi tu voyois d’un 
coup d'œil une Nation entiére. 
Difcernes-tu la graine d’incredule, 

ui n’a ni couleur marquée, ni 
figure diftincte, nipoids fixe ? El- 
- le n’eft fuiceptible que d’un genre 
de mouvement, c’eft celui de va- 
 cillarion. Elle ne vife à rien, ne 
tient à rien, ne porte fur rien. As- 
tu remarque la fecoufle qui vient 
de Îe faire fentir dans l’intérieur & 
- à la furface de ces molécules ? El- 
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le a été caufée par un germe de 
Fanatique. Cette forte de graine eft 
toujours dans un état violent, el- 
le a fans cefle un mouvement fuc- 
ceflif & rapide de contraction &c 
de dilatation. Cela va quelquefois 
au point qu’elle s’électriie , & 
pour lors la commotion ie com- 
munique à la ronde à route la me- 
nue graine qui fe trouve à fa por- 
tée. Apperçois-tu la graine de Re- 
ligieufe dont l'enveloppe eft liffe, 
douce & polie ? L’extérieur en 
paroît paifible , mais intérieure- 
ment elle renferme un principe de 
feu qui la mine fourdement; en 
forte qu'après un certain tems on 
la trouve confumée en dedans & 
hors d’état de fe reproduire. Et 
cette graine de couleur changean- 
te, devinerois-tu quelle elle eft? 
Ce lont des germes de Coquetes : 
ceux-ci ont des couleurs vives & 
paroiflent {cintiiler, ils nous vien- 
nent des fpectacies ; ceux-là ont 
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des couleurs plus douces & l’air 
moins animé, ils ont été cueillis 
ur les Coquetes qui fe rélervent 
à jouer les beaux fentimens: les 
uns & les autres prennent de l’em- 
bonpoint à proportion que les grai- 
nes de Dupes que tu vois à côté, 
perdent du leur. Tu peux encore 
voir la graine d’Ambitieux qui s’é- 
léve avec lenteur & retombe avec 
précipitation , la graine d'Orgueil- 
leux qui placée fous le recipient 
de la machine pneumatique a la 
vertu d'empêcher le vuide, la 
graine d'Hypocrites qui jette de 
l'éclat en pleinjour, celle d’hom- 
mes pieux qui ne brille que daris 
les ténébres , celle de Medifans 
qui eft aigue & tranchante , celle 
d’'Envieux qui fe créve d’ellemême. 
Voilà auffi de la graine pefante 
d'Importans, de la graine légére 
de Courtifans, de-la-graine pré- 
cieute depetits Abbés; enfin voi- 
là des graines de toute efpéce, 
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Mais ne perdons pas de tems, 
ajouta ÂAmilec ; nous devrions 
avoir déja commence l’épreuve des 
gerines de Souverains. 

Le fignal donne, le Moiffon- 
neur Royal plongea la main dans 
un fac qui étoit à côté de lui, & 
en retira une poignée de graine 
populaire, au milieu de laquelle il 
plaça un germe de Souverain. En- 
juite il s’avança vers le centre de 
J’Ampbithéâtre, fuivide plufieurs 
autres Génies qui tous portoient 
dans leurs mains de la graine de 
peuple, mais dans laquelle il n’y 
avoit aucun germe Royal. 

Parvenu au milieu de l’Amphi- 
théâtre, I{mel jetta en l'air de tou- 
te fa force la poignée de graine 
qu’il portoit. Il fe forma d’abord 
comme un jet de poufliére, les 
germes les plus péfans s'étant por- 
tés fort haut, & les plus légers 
- ne s'étant élévés que très-peu. 
“Mais bientôt après les deux extré- 
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mités du jet fe rapprocherent, & 
je vis avec iurprie que les graines 
formoient un petictourbillon , cir- 
culoient autour d’un centre com- 
mun, & reftoient ainfi fulpendues 
dans l'air. Tels on voit quelque- 
fois voltiger dans un aflez petit 


glpace , une multitude innombra- 


ble d’arômes, lorique les rayons du 
foleil les-éclairent affez pour les 
rendre fenfibles. | 

Toute graine de Souverain qui 
n’a pas degénéré, me dit Amilec, 
attire & fait circuler autour d’elle 
Ja graine de peuple. Mais les ger- 
mes Royaux ont plus ou moins 
de cette vertu. Ceux qui en font 
le mieux pourvus , forment des 
tourbillons plus étendus. IL s’en 
trouve tel qui emporte autour de 
Jui plus de cinquante poignées de 
graine populaire. Nous les éprou- 
vons de la façon que tu vois; quand 


tous les tourbillons font formes, 


on !es laiffe circuler les uns avec 
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les autres. Il s’en trouve quelque- 


fois qui {e détruitent & diiparoif- 
fent, & d'autres qui s’aggrandif- 
ent & prennent de l’értendue, fui- 
vant que la graine dont l'influence 
Jesfoutient, augmente ou diminue 
en vertu. Quelque tems après, 
quand léquilibre eft bien établi, 
nous cueillons au centre de cha- 
que {phere les germes de Souve- 
rain qui ont foutenu ces épreu- 
ves, & nous les coniervons avec 
{oin. | 
Tandis qu'Amilec parloit, on 
continuoit de jetter de la graine 
de peuple au germe Royal, dont la 
vertu traivailloit dans l'air. Il en 
retint huit poignées, la moitie de 
Ja neuviéme retomba, le principe 
dominant étoit épuilé. On paffa à 
un fecond germe de Souverain, 
qu'on lança en l'air comme le pre- 
mier: Mais celui-cine forma point 
de tourbillon ; la force attractive 
lui manquoit, il retomba fur l'aire 
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de nutiithesri Le troifiéme 
ie foutint mieux; à peine vingt- 
cinq poignées de graine de peuple 
{uffrent pour le porter au point de 
fataration. 

On continua ainfi de jetter en 
l'air des germes de Souverain. Le 
nombre des tourbillons devint 
bientôt confidérable. A peine lé- 
tendue de l’Amphithéâtre fuffifoit- 
cile pour les contenir. 

Vois-tu , me dit Amilec, ces 
graines qui fed£tachent, quittent 
les autres & tombent comme une 
pluie menue ? Ce {ont des germes 
Républicains. On diroit qu'ils 
voudroient s'affranchir de la nécef- 
fité de circuler, mais il n’y a pas 
moyen : ils s’arrangent bientôt 
entre eux & forment des {pheres 
qui ne paroiflent pas différer des 
autres, & qui en effet n’en diffé- 
rent qu'en ce que les autres n’ont 
à leur centre qu’un germe unique ; 
celles-ci en ont plufieurs. Recon- 
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nois-tu le tourbillon d'Eipagne à 


la marche grave & ferme des ger- 
mes Efpagnoles ? celui d’Angle- 


têrre, à la marche oblique & in- 
quiéte des Anglois ? celuideFran- 


ce, à la marche légére, mais af- 


iurée , des Français ? 

Fixons un peu nos yeux fur ce 
dcroier. Les germes des Princes 
fe {ont arrangeés, comme tu vois, 
à la file les uns des autres {ur l'axe 
du tourbillon ; les germes de Mi- 
niftres fe {ont réunis vers l’un des 
poles; ceux de Senateurs ie {ont 
réunis vers l’autre pole; ceux de 
Guerriers {e {ont portés à la {urfa- 
ce de la fphére; la graine de peu- 
ple circule intérieurement au mi- 
lieu. Heureule diftribution qui en- 
chaîne les graines entreelles, tem- 
pére leur influence réciproque, 
maintient l’ordré dans la circula- 
tion, & affermit inébranlablement 
le serme Royal au centre dutour- 
billion. 
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. Voici un genre de mouvement 
tout différent. Vois-tu cette mul- 
 titude de petites iphéres qui tour- 
nent toutes avec lenteur fur un 
centre commun © C’eft le tourbil- 
Jon de l’Empire. Les graines qui 
le compoient, ont, comme tu le 
remarques, deux mouvemens,un 
particulier qui les emporte autour 
du centre de chaque petite fphére, 
l’autre général qui emporte les pe- 
tites {phéres autour d’un centre 
commun. Ces deux mouvemens 
s’afoibliflent réciproquement, de 
là vient la lenteur de la circulation 
générale. Sans cela ce vafte tour- 
billon {eroit à craindre, mais loin 
de rien envahir fur les autres, à 
peine fe foutient-il lui-même. 

Mais quelle eft, repris-je, cet- 
te lumière qui perce au Nord de 
toutes ces {phéres mouvantes, & 
qui a l'éclat & la douceur des 
rayons qui précédent le lever du 
Soleil dans les plus beaux jours 
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du Printems ? Cette Iumiére , 
répondit Amilec, vient du tour- 
billon de Prufle, Tu la compares 
avec juftefle à l’Aurore, ellecroft 
de moment en moment, bientôt 
tu la verras jaillir au loin & fe 
communiquer aux tourbillons les 
lus reculés. 

Confidére maintenant, pour- 
fuivit Amilec , les mouvemens 
relpectifs de ces différens corps. 
Remarques-tu à droite le rourbil- 
lon des Perles qui fe délabre? Il 
tombe en lambeaux fur la furface 
du tourbillon Ottoman, & ce qu’il 
y a de fingulier, celui-ci n’en ab- 
iorbe aucune portion. Regarde 

lus haut & à gauche le tourbil- 
ls de l'ancienne République 
d’'Hollande, qui maintenant a pour 
centre une graine unique. Il iem- 
ble chanceler, on diroit qu'il va 
fe plonger dans le tourbillon voi- 
fin & prendre un nouveau mou- 
yement qui l’emportera autour d’un 
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germe étranger. Vois-tu un pet 
plus loin la iphére Apoñftolique; 
admires un peu comment, toute 
petite qu’elle eft, elle donne le 
branle auxvaftes tourbillons qui 
l’environnent. | 

J'écoutois, je regardois, je 
donnois toute mon attention à ce 
‘quife pafloit, loriquetout-à-coup 
je fus pris d’un éternüment aufli 
violent que fi j'avois refpiré le plus 
fort Ellebore, & qui ne ceffa qu’a- 
près m'avoir agité ians interrup- 
tion, l’eipace de cinq à fix minu- 
tes. Celas’accordoit peu avec le 
refpect que je devois à la maje- 
flueule afflemblée où je me trou- 
vois alors. Mais ce qui me fâchoit 
le plus, c’eft que la commotion 
que j’occafionnois dans Pair, al- 
Joit porter le trouble dans le mou- 
vement destourbillons. Tantôtun 
Duché heurtoit contre un Elec- 
torat, & tantôt une République 
contre un Royaume. Peu s’enfal- 
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Jut même que mon dernier éter- 
nûment ne culburât totalement 
l'Empire de fa Sublime Porte, qui 


par Jui-même avoit déja un mou- 


vement très-ralenti &très-irrégu- | 


lier. 

Que Paccident qui t’eft furvenu, 
ne t’étonne pas , me dit Amilec 
en fouriant ; l’impétuofité du cours 
des tourbillons a lancé hors leurs 
fphéres d’aétivité, différentes {or- 
tes de germes quierrent de toute 
part autour de nous: une graine 
de Flateur voltigeoit à peu de di- 
ftance de toi, tu l’as attirée avec 


l'air que tu refpires, & elle ra. 
caulé l'agitation que tu viens d’é- 


prouver. H£, quoil repliquai-je, 
la graine de Flareur eft-elle pour- 
vûe d’une qualité fi irritante ? Ce- 


la dépend des circonftances,répon- 


dit Amilec: fur un organe peu dé- 
licat, elle ne produira qu’un fen- 


timent voluptueux de titillation ; 


mais {ur un organe fenfible, elle 


pro- 
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produira une irritation des plus 
fortes. Les germes humains peu- 
vent faire & du bien &c du mal, 
‘üuivant le naturel des perfonnes 
dont ils font échappés, & la dif- 
pofition. de celles fur lefquelles ils 
1e trouvent à portée d'agir. D’où 
vient, par exemple, la plüpartde 
ces maladies finguliérés dont les 
gens de l’Art {entrent tous les jours 
(ians toutefois en convenir) qu’ils 
ignorent la caufe ? De graines 
d'hommes. D'où vient la plüpart 
de ces guérifons inattendues dont 
le Médecin a foin de fe faire hon- 
-neur , fans y avoir en rien con- 
tribué ? De graines d'hommes. 
Que ne s’applique-t-on à faire des 
microfcopes affez bons pour les 
appercevoir à la furface des corps, 
&c des outils affez déliés pour les 
y recueillir. On y trouveroic des 
reflources füres contreles maladies 
des plus opiniâtres. Il eft des ger- 
mes de toute vertu; il en eft de 

| F 


122 
<almans, comme la graine d’Ami; 
d’adouciflans , comme la graine 
d’Epouie vertueufe ; d’agaçans, 
comme la graine de Critique; de 
udorifiques, comme la graine de 
Perit-Maître manqué: 00 
Awmilec alloit pourfuivre, il en 
fut empêché par un bruit confus 
qui s’étoit élevé dans l’affembliée. 
Tous les Génies me parurent dans 
un étonnement qui tenoit de l’ex- 
tale. Ils: étoienr. immobikes : & 
avoient les yeux fixés fur les tour- 
billons..  2ROÉISHO. 253.80 
H étoit furvenu dans les graines 
circulantes un mouvement tumul- 
tueux, qui d’abord y avoit porté 
la confufion au point qu'on nepou- 
voit plus diftinguer les tourbillons 
les uns des autres. Mais ce mou- 
vément s'étant calmé peu-à-peu, 
les fphéres commencerent à repa- 
roître plus diftinétes; &en même 
tems on en apperçut une qu'on 
æm’ayoit point encore vüe, ouplu- 
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tôt qu’on ne reconnoifloit pas. El- 
Je avoit plus d’étendue qu'aucune 
autre, & {on cours étoit beau- 
coup plus rapide. D’inftanten in- 
ftant elle s’aggrandifloit , & es 
tourbillons qui l’environnoient 
diminuoien à proportion , & 
quelquefois difparoïfloient entiére- 
ment. Tout cédoit, tout étoit én- 
traîné autour du germé dont fa 
vertu fe développoit 4vec majefté 
au centre de cette {phére. | 

Le Moiflonneur Royal netarda 
pas àvenir trouver Amilec: Seis- 
neur , lui dit-il, je ne féais quel 
cit le germe dont la grandeur fe 
caraétérifé avec tant d’énérgie, 
mais fi on l’abandonne encore 
quelque tems à lui-même, fon 
tourbillon ne manquera pas de dé 
truire & d’abforber toût ce qui 
l'environne: les autres germes de: 
Rois fetrouveront confondus avéc 
la graine de peuple autour de ce- 
lui-ci, nous ne pourrons en re- 
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connoître aucun , nous les per- 


drons tous. Quel principe de do- 
Mmination , s’écria Amilec! Ne: 
leroit - ce point quelque germe: 
d’Augufte que vous auriez oublie, 
& qui juiqu’à préfent auroit refté 
par inadvertence dans vatre boë- 
te? Ne différons pas davantage, 
cucillons un germe fi précieux ; 
mais ne perdons pas les autres. 
En difant ces paroles, Amilec 
eourut aux tourbillons, & fe plon-: 
gea au milieu. 

Cependant les clameurs cefie-: 
rent , un filence profond fuccé-: 
da ; tous les Génies étoient en. 
fufpens , tous attendoient avec 
impatience qu'Amilec revint & 
leur annonçât quelle étoit l’origine.” 
du germe qui faifoit leur admira-; 
tion. Il ne tarda pas à paroître, 
il fortit du fein des tourbillons. 
aufli légérement qu’un habile Pion- 
_geur {fort du fein des eaux. Cef 
augufle germe, dit-il, vous vient. 
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de Pillufire Famille des Bour- 
bons. Priverons-nous les Habi. 
tans de la Terre d'un tréfor ff 
rare? Rendons aux Françaisce 
germe précieux, queleuTS Vaux 
fôtent accomplis, qu'il naiffe un 
Duc de Bourgogne. 

À ces mots mille applaudifle- 
mens fe firent entendre de toutes 
parts, & en mon particulier ;e 
reflentis une joie fi vive, que je 
m'éveillai. 

Mais quel chagrin fuccéda à cet- 
te joie, quand je me retrouvai 
 feul dans mon cabinet au milieu 
de mes triftes volumes, & privé 
peur-être pour toujours de la com- 
pagnie d’Amilec! UnejeuneFem- 
me que d’impitoyables Corfaires 
enlévent d’entre les bras d’un 
Epoux chéri, n’eft pas atteinte 
d’une plus vive douleur. Amilec, 
m'écriai-je , fçavant Génie, gé. 
péreux Amilec, pourquoim’aban- 
donnez-vous ? Mais je l’appelloig 
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envain; les Génies Moifflonneurs 
les Génies Eplucheurs, le Grand- 
Maître Amilec , tout avoit dif-: 
paru, tout étoit perdu pour moi. 
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